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I. A mefure que j'avance dans Tezaraen des principes de l'Auteur des 
Examens , je trouve que tout eft lié , & que touc confpire d'un cûcé 
à réduire toutes nos connoillances à ce que nous apprend la raifon , & 
de l'autre à renfermer tous les évenemens , quelque^ merveilleux qu'ils 
foient, dans les bornes de la nature. Les Convulfions n'ont été que l'occa- 
fîon qui l'a déterminé à produire d'anciennes vues qu'il méditoit apparem* 
ment depuis long^tems. Je fus étonné , quand fes trois Examens parurenr» 
d'y trouver un plan fuivi pour expliquer par les forces de la nature tout ce 

?[u'on avoit jamais entendu dire de plus furprcnant , & de plus vifiblemenc 
urnaturel : je vis que pour fe donner plus de liberté à l'égard de tous les 
faits qu'on pourroit lui rapporter, il commençoit par fuppofer comme deux 
principes incontellables : i". Que le Démon n'a aucun pouvoir, & que 
tous les faits qu'on allègue pour montrer qu'il en a , font autant dd?/hépri> 
fes de la part de ceux qui les ont avancés , qui n'ont pas été atfez fins pour 
appercevoir que ce n'étoit que de pures fuperchcries , dans tout ce qui ex- 
cède les forces delà nature, jz**. Que les </tf»x furnaturels avoient entièrement 
difparu dès les premiers tems , 6c qu'on dcvoit également rapporter à la na- 
ture, ou à la fourberie, tous les effets extraordinaires qu^c^n attribue ordi- 
nairement à Dieu , parce que le Démon n'a point de pouvoir , & que Dieu 
s'ed borné aux tems de la primitive Eglife , pour n>anitî>fler le fien. Ce qui 
me furprit étrangement , ce fut de voir qu'il n'étoit point arrêté par l'au- 
torité do l'Ecriture, & qu'il nioit hardiment que le Démon eût eu aucune 
part dans des Hilloires oh l'Ecriture aflTure bien pofirivcment qu'il en a eu. 
Je remarquai d'un autre côté qu'il faifoit tous les cflTorts , pour diminuer le 
fiombre même des oierveilles ^ue l'EcricurqatcribucÀ Dieu , Se qu'il câohoie 
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les expliquer par la nature, & d'en ôter tout lemerveilîeuv.pour les faire 
centrer dans le cours ordinaire de la Providence. On enavù un exemple 
dus PcaœlKatton qu'il adonnée «le rHiAoiiede Job. Je Ibs clioqué , coa« 
ioe couc lemondeT'aété , de voir qu'if meRoit les troupes de Prophètes • 
au milieu defqucls Svuiid ië uouyoic, au rangdn Epilepciqnestjcojii oeb 
JDC p^rm horrjisfe. 

3é uÊmu enfuite .^uè tout ce htm de fàks nmafRs bus ordie 4 fans 
aucune critique , n*étoic bon qu'à faire illudon. Il me parue que TAuteur 
s'embarratToic fort peu lui-même qu'on les crût vrais ou faux , parce que 
B on les croyoic vrais , ils expliquenc , à ce qu'il s'imagine , ce ^u'il y a de 
plas furprenanc dans ks CoavuifioDs ; & fîon ne les croit pas vrais , ce font 
des eiNcmples de fourlierie^ui doivent faire ji^er, que ce quf emba^raflè 
dans les Convuirions,pourroic venir du même principe. Par rapport à notre 
Ph^ficien , c'efl ablolument la même choie ; la fourberie ed le fupplément 
dexeu^uà xnanqueàfa Phy/îque. Son but n'eH pas d'expliquer les fiJts , il 
lent bien quecela lui eft intpofTibie ; ce qu'il fe propolê , c'm de les rendit 
douteux , incertains , fans conféquence. Il paroît que tout ce qti'ila appris 
de Pfayfique, 6c tout ce qu'il voudroit qu'on en crût , c'ed que la nature eft 

^4Mifi^f,iaipénécr3U)le, (^qu'tnnt d§it juger rien d'incroyable de ceqi^on dit d'elle. Les 
£ûtsqu'il ne comprend pas , fonc ceux dont il lait plus de cas, & qui lui 
donnent plus de lumière. Ce font pour lui des principes univerfels , dont il 
Te fert pourtout expliquer. Plus cesféùts ftnt furfrenans , dit-il , pUis ils wmu 

Jbtam.f.i9. metunt en éuu de inu exfliqutr^du nwM fa ctmfâréifin. En conféquence de ce 
beau- principe > il rapproche les uns des autres des exemfrfes qot n'ont nulle 
proportion entre eux ; & c'eft fon unique méthode pour tout expliquer , 
& à quoi fe réduit toute fa Phyfîque. Il fuppofe dans la nature des relibur- 
ces imaginaires, pour produire toutes fortes d'eflèes ; & quand il n'auroit 
point avancé d'autre abfurdité , que celle de dire qu'il n'y a point de ma* 
ladie incurable, d'où il réfulte , qu'il n'y a jamais eu de malades au monde, 
qui n'ait toujours été jufqu'au moment de ia more , dans un état d où il 
jH>uvoic être ciré fans Miracle» par les feules forces de la nature ,je croî- 
MÎs qu'une précencton auflî abfoideferoie fuffiiànte pour «évolcer toutes les 
perfonnes fenfées. Auflî il faut convenir qu'il a traité les fcienccs comme il 
a fait^f^l'Ecriture Se les Percs. Ce n'efl ni fur les principes , ni fur l'expé- 
rience qu'il a formé fes fentimens , & couc ce qu'on peut lui alléguer de ce 
ciké^là» ne doit être r^aidé que comine une OêjtOim qiim emm s réfinin à 

II. Je ne me fuis donc point arrêté à toute cet te prétendue Phyfique, qui 
m'a paru plus progre à renverfer la Religion, qu'à expliquer la nature. Je ne 
leleveiai fes écÉÊk de ce c6cé-là , qu'autant que je le crourerai néceflaire i 
pour ju^er ce que j'ai die dans ma huitième Lettre , que c'ctoit dans la 
aature corporelle feule , qu'il paroiflbit rcconnoîtredu pouvoir , &. quec'é? 
toit fur eUe feule qu il vouloic que l'on fixât immobilemenc les yeux , lànt 
reaaonter jamais plus hauc , pour expliquer '^aucun effcc. Il paioît ne pren* 
dre fes nîefufes que pour former les portesà tout furnaturel qui viendroic 
iltt'iDâaoïB i our tt sft cowrc&tt ^ toute. Sà médiode kr oit feaver iee , s'U 
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Uiflbit éduper an feul fjiic. Mais H ne fe borne pas à cela feul ; Tes maximcit 
tom génénlet, & elles ne prouvent rien qu'aocan» qu'elles renverfent égale> 
mène tout furnaturel , celui qui vient de Dieu , comme celui qui vient du 
Démon. Je ne lui artribuerat pas poncivemcnc d'avoir cette vue ; je laiflfe- 
rai le Public le juge de ce qu'on doit appréhender de ies featimens , à l'é- 
i;ard de tout ce qu'il ne die fas expfefiemenr. 

lU, i^, LtnMtwrtlne peut jântdis égAler le funtAturel Ce q»*mt â Miur oilT* f» 4i* 

<mme tiâtunl dàns Ut uns, ne peut jait/tts être funuturel dans les dutres Nons 

$u devons cnpàerer un effet cemme furMUtrel , que quand «» ne peut lui fuppofer 
«mnK amftUm U nstnn..... ne fi^s-tit fâs qn'mffêtbt U nâtnrt, fearti^ 4. ^•^■fJ» 
àtÊ^m tmii^e peut en itre U csufe , pur ne jéundis V attribuer 4 Dien ?....Sijè ^ "* 
fêUTms afurer après Texâmen d'un e§et quelque farprenant qu'il parût, h nature 
fartifite en orutueré^ de femùlables ,/# ctnclurois fans bejiter i cet effet n'eji point fur- °}^' t' 
•mMvI , parc^uî 'peut vnhr it U nmrt, ne deit peint pafer pmr fnrmmirH, ^ 
Joigntx cela avec ce qu'il prétend , qu'il n'y a point de maladie donc la goe> / 
rifon foit au-deflTus des forces de la nature , & voyez s'il n'a pas fuppeïe 
par ce Teul craie coûtes les ^uérilons miracuieufcs : <Sc auand on Fait réfle^ 
jiton Ml wleqo'il a pour £ure croin qu'il n'y a point maladies incnia» 
bles, peut-on s'empêcher de craindre que ces deux vues n'ayent été réunies 
dans Ton efp^it,. ât que Ion deûiein ne foie d'anéantir tous les Miradctdë 
guénionf 

Mais de plus , n'eftœ pas là un principe de Phyfiquebicn lomineiix»qae 
la nature a la même fofce dans tous les individus , qui font de la noérae eC> 
péce , que ce qu'on a reconnu être naturel dans les uns ne peutjjhidis être furna- 
tml déms les autres. Y a-il uen de plus abiurde que de ruppofcr que les ina- 
«Jaditt & les Convalfiom puiiènt donnar à des eniâns delêpc ans &: de jexh 
aes filles de «yiD>liuit ans l| force d'Hercule > ou de Milon de Crotôoe P j'âi- 
nerois autant qu'on me dic qu'on peur renvcrfer des murailles avec des pé- 
loctef de neige , parce qu'on le peut avec des boulets de canon. Y a-t-il mê- 
sne une oniavag^ace pareille à cdledenons venir dire qu'Hercule écoic 
fW Convulfionnaire, Se que fa force venoitde lès Convulfionsf J'ai de la 
peine à croire tour ce qu'il dit , êc qu'il rapporte comme fi cela ne méritoit 
-pas la moindre attention , tant il le trouw naturel de peu furprenant-: 
JEff-iifage , dit^il videjMif rumtwn fans ceffe à In Sénf D» wm» ditque ift Ceé- Ex^b.p^ 
-wsl^mums- avaleniéts tImntâMX de verre, des . vakme s entiert^ des cbarkens ardens i 
tÊÊÛne 0 ntns var ions pat vu mille épreuves infiniment plus merveilleufes , des Ba- 
triêurs rouler fur leurs langues des bénies Mlsttnees , compoftes de petx ^ de feuffre , ^ 
-dg réfine Jéekndti isiMi, §m méordm Uf fUdâ wm^fiir du Lmesde fer tentés 
jmgtt.^wrfndu plmk.fiÊÊdm.fiKr km'mmm.,- ^finger de la limaille firtant dk 
figmeau , avaler non-fe.tlemeut du feu mais des couteaux de beufher avec leur gnsâ" 
«Rij £ft-il polii^le ^u'il aie vu ce dernier fait ?iiiir aJà'deseliolcs que des 
«Bâteleimne ^woi r oie n t fake , qu'en confiqnenceée ^répanrribiis particii^ 
•lierei que nous ignorons* de qui en ôteroient tout le merveilleux. Mais 
i]uand tout cela feroit vrai, s'enfuivroit-il que fi la même cfiofc arrivoit à 
-ouelqu'un d'entre nous , fans préparation , on ne devroit y trouver rien 
m'uraoïdinairag Yirir*nrlf-'f Tr^mr^t" ^"rt T^*^^f '^irunr m fwcic»- 
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fier le pouvoir de faire tout ce qui auroîc été &lt par quelque Immt quo 
ce fût f Ne crouveroit-it rien de rurnatiirels*il arrivoic qu'un vieillard de 

80, ans courût comme un jeune Bafquede jo. ans? En vérité , neferoient- 
ce pas là de beaux tbeoremcs de Phyfique à propoicr ^ Meifieurs de l'Aca* 
demie f Je laiflelt purt le ridicule de cette préteodoe Phyfiqae , mais je re* 
marquerai pour Tincerêt de la Religion , que cet exemple des B|lteleurs« 
qui ("embleni fe jouer avec le feu, qui marchent les pieds nuds fUrdes bar- 
res de fer tuuce^ rougis, Se que notre Philoloplie rapporte avec dédaie 
çotavK la pl us petite cbolê da pionde , eft très-propie a le &trp douter dee 
épreuves par le ftu & par l'etu , & à lui fiiîte dire , qu'il n'y avoit aien de 
furprenanc, &quc c'écoit une pure chariatannerie. Ce font toujours autant 
de laits furnaturels , dune il fe trouve debarralTé par un trait dçplumÇt II 
icnverra à la Foire ceux qui voudront iêulement lui en prier. 
. Autre fait qu'il rapporte • fur lequel jefrrai encore des redexions. Je rn§ 



nelmtft &. Itt nuuntmt tréùHmtus m/vit fiufftrt, Hgm (ttn»t,fm eVnpMfiit 

^e de U fMgueur , on n» pouvoit lecontmr Miee Ut umn^s^m W$a MX m»*- 

nets ^ d'un tour de Inus il les élargijfolt cr retireit fis ntatns ; on ftmt attaché des 
k^rrtf de f$r fur IgJ velets des fenêtres pour l empêcher de les ouvrir , & U frétait»' 
H'm jfttt imatle s met fit dents & prefque fans effort , il caffint les tms é§$ (hmf 
4tvec plus de facilité que les AÙBtéthâiix ftrtâms ne C9Hfmtl$t pointes avec tenre te» 
naillei. Un jour il perça le gros mur fans autres inftrumens que fis ongles ; ^ comme 
il étoit armé de pierres , on voulut l'amufer en f^ffaot far le trou le pied d'un chêne 
4e lagroffenr ieUcuiffe, il fâlloît que cetrou fut bien large,& cependant il n*é» 
toit fait qu'avec les ongles , nuùe tffim mp^fi fufpeudre des denx mains , & 
-Hune feule ficoujfe il caf.i le chêne , comme on caffe une allumette. Jai vu tout cela de là 



jjm l'opération du Démon dans ce que faifoic ce jeune bommei Ma» je ne 
m'étonne plus que notre Auteur , qui ne trouve rien ]à quede naturel , ait 

joint Samfon avec Hercule & Mi Ion de Crotone , & qu'il ait réuni ces 
crois hoiymes» les plus renommés pour la for^, avec la Nicette & la Croflè. 
.& toutes leaConvulfionnatcK. NousibomMs tous des $arofoi»s fans lé 
Içavotr. La aatùre a caché la même forée dam tous les hommiei ; elle leur 

en a feulement envié l'exercice. Mais comment n'a-t-il pas vu qu'il fc fe- 
roit mocquer de lui , d'atcnbuer une telle force à la nature, dans un homme 
ibible par fa compleKÎon naturelle , & épui(é par pne longue maladie f H 
-li'avoi( point befom d'un paieil fait pour l'oppofer à ce qui arrive aux Coo^ 
vulfionnaires, elles n'onr encore rien fait d'approchant. Mais ce que je crains, 
c'ell qu'il n'ait voulu profiter de.i'occaûon & gagner du tccrain-, pour un 
4}eflèin bien plus important que celui de combattre les, ColivuUîons. Il a CA 
jyuif d'expliquer par la nature. touc ce qui ell rapporté dans l'Evangile des 
pofledés que jofus-Clirift a guéri ; & il tfl vrai que le fait de ce jeune Iiom- 






ihfirilÊÊi 'piài, si iiità impé fis'thLf & Ufih fifs ; 2^ éà JÙSk l# If 

fêuvoit 'dompter. 

L'Ai.tcur raconte encore un autre fait que je rticttrai ici : Citoitun boiH- 
hif épuif: f .ir une tonjue mdUdit , qui âégéntrmt 'in hjdropifie de foitrifit. Vn frère , 
^4ir<f nltttpn'pfttt'iififUihi fltu ^u'ttH finffle de vie , i'd le Uftter le rr»«ve 
Wjis autres feu ù.tns un f.'.uteuil ; Apres qvehjiles difcours , il le prefe de fc remeàfe 
iîu lit , ie uul^di conujle qnclqiiis momens ; cr (e qui lui refioit d'cfprit montante 
tu tête , il Je levé lêUt d'un coup J,pren'd fon frère entré fks bris, te traiijpcrte à VAUttê 
•èeutde Uehamhe , s^i^t & meurt fétu lâcher prife^ Pour cè fuit Je (e re{ms\ ^ /» 7P^J\^ 
h regxrdt comm^ ;;.if.v?-fr Vbut-on tn fçavoir la raifon ? c'cft parcb que cet * Z'tfil^ 
homme cft m.Kc apr^s un tel «ftort : s'il ctoit venu le remettre tranquillfi- 
incnt dans Ion fauteuil , faits être plus fatigué , je croUvefois que cela ati^ 
h>ic paiTé les forcés dtf la nature: J« cotafcns qilc la nature fâfle quelquefois 
des cfForts , mais jb vcuvqt'/il lui en coii*c , t]ue lorfqii'L'Ile a tiré un coa'^ 
de canon , clic aie mbins dc poudre qu'elle n'en avoit auparavant. .6. . ^ 

IV. J'ai déjà averti cfc Ffailolophc auë c'êtoic utie hianiere de raîfori- - 
lier* fujette à de rerribies méprilês ; que d^ jugbr dès .faits pkr des exemples \ 
tju'il falloir avoir 16 difcernern&ment hicn f^r , pour les choiflr tbuc-a-fâît 
juftes, & pcJur infiftcr ftjr le point préciç de la compaT-ifon, Ces gens-CÎ 
traitent la Phyfique , comrftc lè<i Kmpiriques traiirnt la Medebinc. Les 
'EmpirîqtHîs font périr là plupart des malades , parce qti'îls âdnnent à toitt 
les mêmes remèdes , 6c q'.t'ils s'imsginonc que ce qui a réUHî dans lesun^, 
doit réuflir dan< tous les autres. Pour iV Tcrvir utHement des expériences ,il 
faut avuit des principes qui apprennent à en faire l Ufage. qui convient. Cfe 
^ue je m'en vais tdpporce^ dë l'Auteur des Examens nVft propre qu'à fairb 
rire le public à fes dépens , & j'en fuis fâch'é ; niais pourquoi a-t-il IntcrcfTé 
la Théologie dans fa Phylique f cir s'il n'ctoic que dcrailbmiahîc, je le laiP- 
t'crois en repos ; je ne feias que rapporter toUt dé ftilte les faits & les exera*» 
'^les qifillébr dprof^ pdCfr lei expliquer. ..*-•' • '• • 

Fât.l^ le lui ai d^à rtpporeéiles ConvûinoHnliîï«<lîften*e« lés fte^ s.Xif^f^ 
liques; il iro'nfcnt à croire le fuir, parce qu'il s'imagine en avoir trouvé fa 
t^aifon. Lés Conv^ullibnnaires font cë dilcerocmenc par le itiémc principe 
de Phyfique , qui fait que Ici chieAs dè chàl^ ccNinbtflênt le gibier ; c'eft 
àinfi que j'avoi* eitprîlrtc fon explication Wur m'en moquer ; il trduvc ifinfe 
j'ai bien rènconèré , ce nt foUt vms mes ferma î-.dit-lJ , t'eji ,f peu près mg 

ftttfee. Il attribue à un dévouement aveuglé pour les Convuliions de crou^- 
^ cèttecdmfâiHifb'if imperttnèittë i îl'dnrolt dit vèlméieri , dît-il , ipi'dU eji 
Uâfphémjtnire: • • .n 

V. 2°. Les ConvuTHons pfenoicnt aux malades , qui aVoient commen- . . . ■* • . 
cé d'en avoir , aullî - toc qu'on les mctcoit fur la Tombe dè M. de Paris ^ 

ladés iTftfilreffèiiréifeiiç 

^ qulJètr»ui;éktméU^Uoif,f,4^^ 

■vued^une grenouille, d'nni unignee, d'une fotiriijn'iennrttt dès que tes objets leur font 
êtes de dejfous les yeux; les leur montre-t on de nouveau f le mal fecmmtnte ; c'À 
"mimmi^mîfliéi cet» qtihfê AtMMntM-mvUddécé»<tbJeH^ ^'Ib' 
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Mp^t^<^r^\\T, ce qui efl dccIGf pour montrer le défaut de la comparîJ- 
Ton , c'el\ que riinprelTion ncnibJequ ilséprouvent nepall'e pas fur le champ 
. .. i'f^^P'^^'^ i dl impoinble lelon Jes regli» de la Phyfiquc ; «Se fi on 
' " ' tti^erofc Ibuvenc rexpérieiicjc , ils en feroienc confîfl^rablemenc incommp- 
, ou ils s'y accoucuiitcroienc , de maaipcp que ces objets ne fèfpîeiii' 
^us aucune iinpretTion fur eux, 

j". y ne Convulfionnaire aécé brûlée par une pierre de Porc-Boy al > en- 
. tytc fur le champ il s'eft ^levé une cloche fur [4 main , qui y eft demeot 

JM.|)en«^anc plufiçurs jours, ^and abfolument !ç f,nt feroit ctrutn , répond-il.^ 
^♦■*tv 'à ^pùUf émtorité l'imienteur 4h Phjntafwmctre donue-t-il déc'tftvemtnt des ùcrnet 
jf^fgfrude rinfi^inution , quifioduit des Afofiumts^ dçt ffiuUs^ des f terres en 
ftfiâms ea4r^ts 4u cwfsf 

4°. Il y ajpept-êtj-e eu deux cens Convuldonnaires qui oii(çulesftigntt^ 
ces , oui rcUentoient de trcs-vives douleurs quand on les touclioit dans 
fi*»lt' »»• les endroics où Jefus-Clirilla^té perce, ^^tt-oa , rcpund-iJ , (ommeut L tnij^ 
^ttftfi^.fuvffnnefmfrmf dettAchef far le cerfs de fenenfam? Pimr^ p$m 
frtfre m^ioMUen nefereit-ells t$s fur le, nitre des insfre^e^s à peu près femblé^ 
pies ? t\ n'a qu'à confufccr le r. iMalIt:branche dans fa rccîierciie de la Vçrî- 
jté, il appr^nijlra pourquoi cela peut arriver dam Icsenfaps u^uï font encQip 
4aiu lè i^nd^leiir mp», êc pourquoi |a nême chofe ne doit poinc arriver 

S les grandes perljplonesj oc ils'inftruira de la manière dont on doit xaf- 
cr fur les expériences ,* êc traiter la Phylique. 
■ Il y a des ConvuITiQnnaires en grand npmbrc qui picnnenc les niala* 
^ies 4es pei-fonoes tveequi ùs ûf crôuveoc , pu pour qui iMprîeoc , quoique 
ces perfonnçs né foient pas pféwntcs ; & ce qui augqiente le merveiUeux, 
c'eft que fouvent ils nefçavent pjisquc les perfonnes dont ils prennent ainfi 
i^s maladies fuÛent incommodées» ni la nature ùe leut maiadie. Notre Piiy- 
jçiei» ;roviv9 que c'ej^ ipiif le contraire , & que c'eft ce quidiisinue le mctr 
veilleux. Le ffeSéitéùr , dit-il , €nét rendre (£ (érscUre plus taçnmUtax ênfnfitm 
. jQ^rver que fouvent ils prennent les medâdies , fins qu'ils fujeut aup.tr. tVétnt niie Us 
ferfetmts étaient iutommçdies , ni U ndture de leur iucemmçdite. C'Vjî jujimeui ce 



& à travers , & n'ai-je pas eu r^ifoû 4e4*r^ ,,qu'il,iufliipic d»; çappo«er tgu<- 
^çs ces yifions pour les rétwççT^ . 

I .j^. On % lemarqvié qu'il atrivoit- afiéz f.couemmcnt que les perfonnes, 
'donc les Convulfionnaircs prcnoicn: les maladies, étoicnt foui âgées pendant 
jW,^I4. que les Convulfionnaires les éprouvent. répond notre Auteur , 

^# remèdes tapiqm qut fusH (ej^vr les douleurs , tdodis quils f„;it appliguéf 
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paraifon? auroîent qTielque fel dans un partil Ecrit. Mais je l'avertis qu'en 
jfs mettant dans un Traité de Pliy iique , c'çA de lui qu'un rira & non de ce 
aii*ildic ; il faudroit être bien fimple pour s'ainufer «faire voie l'abiurdic^ 
4e (èc paialleles ; il fauc réppndrcàccs Phiioloplies comi\ie j'ai vu faire 4 
jet enfans à qui on vouioic faire fentir le ridiculi.* de lctiil>!ali'e (j'icftiwns . 
•On leur denundoit comnient iïa'y prendroienç pour dil^inguer une vache 
miliso d'un uroupeMi de moucoas ; c'«ft ainu qu'il Êiut ie moquer d« 
qui demandent la différence des chofes qui n'ont aucune proporcioii 
^ntre elles. 

VX. J'ai rapporté dans mes Lettrestrois Hiiloires furt extraordinaires., 
«irées du douzième Livre de S, Augu^n , degeiufi sd.litttrtm ; j'ai tàen vû 
•en les rapportant que je tendois un piégea ceux qui k font dcçlarés contre 
Jts Convuifions ; qu'ils convicndroient tous que ces trois H illoircs ctoienç 
parfaicement l'cmblabics à ce qui paroit. de plus iinguiier dans les Convui» 
jionnaires , & qu'ils les traiteroienc avec le méfpe mépris que les Convuî* 
j^ons t à caufe de cette reircniblancc , quoiqu'un auili grand génie que S. 
Auguftin lésait trouvées li JinKilcs à expliquer , qu'il foit convenu qu'il 
^toit au-deûus de lui de J entreprendre. J'ai (té bien |ife d'avoir cette preu- 
ve que S. Auguftin auroit donné lipe toute Autre atceotton aux Convul- 
éîp9s , que ceux qui fe font declfûréi confie , ou qui demeurent dans l'indif^ 
fercnce fur unaulH f^rand événement , que ce foit Dieu ou le Démon qui 
.en foit 1^ caille. L'Auteur des i^xifatas a entrepris d'expliquer ces trois 
:Jrl<iUHi^s , ^ il le Élit aulTî fçavamment qu'il a expliqué les Convuifions. ■ 
icr F.aiT' £lm Mitut^ffru , àk S. Auguftin , qifim bmmw$mt»té fgr 
un efprit impur Avoit ucfoutuiite de dire éunt dans fa maifon , le wumtnt auquel m 
Prêtre psrtoit d'une dijlance de dwi^ mille ponr le vtv.ir voir , qu'il marqucit 4 
^uels fudr^its il en étosf durant tout le chemin , lorfquil apfrocboit , lorjq:iii arri- 
4»it fnrie findt «m /m'f (4 méifin , krjq»*ii tntr^it iâm Jk cbgaére , jnfy^*^ et qu'il 
Jtitfn f4 prefemc , quouju'il ne vit p4s de fes yeux toutes tes circ9nft4nces. J'ai co- 
pié la Traduction que nocrc Auteur a faite du Texte jde S. Augullin ; mais 
^.'avertis que ce qu'il ajoute tout de fuite en lettre italique , comme cianc de 
:S. Augullin ; ilfâlloie bien qH*H (ftvk en qitriqne mmm fur Ut indiquer fi 
^tifîe, cil une infiJcIité auquel il n'y a pas un mot d'approdtant dans leTexte. 
Mais quand même ce irénétiquc n'auroit dit qu'en général , que ce Prêtre 
éepjit en4;i'*«Muu |>uur \q vpair voir, ^ qu'on adineciroic tout cequ'oa dit 
^ la fymp»vie .i Ton effet ne feroit pas de rfeire xenurquer le plus o» le 
-Oioins d'éloignenaent à une Ci grande diAance ; mais là jdrcondance de 
inaçqucr précilénicnt tous lesendtoits on ce Hrctrc en étoît fur le chemin, 
eflrvniulcui^nc iunutuiclie , que notre Auteur a lalliiié le Texte Je vS. Au* 
gWljn t ppur jcn ôter ce merveilleux , qu'il n'a pas oie tenter d'expl ivu;er. Il 
p'ftfU été cliercher bien loin pour donner une explication par rapport àcc 
qu'il croit de cette H illoire. Cej! LtjSntTfiH lu (ft^nmkniU d$ U févre qm 
étoit la i4ufe de tout ief autres acctdçus, . • - ' ' 

H'^rte pas là une ftépoofe bien fçavanee Ml fe jette fenfiiite Anr des Jleux 
coefunun'; touchant la lyopatiei qui font d'autant pins propres à toiit<«f» 

i' 
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il , fe fhnt pir «ne éjpece de MccbA^tfme dèt torpi ihjcnfsblt! fjut liSus devint fiif- 

fêfer fâ»s le cmprendre Rien nefi plut cwJtammeM recctmu , continue-t-il , 

4ms U mmttlh Pbyftque , que cet UnMmm des pMrtiff infinités qn /^kdmt 
^fi détÂcbent infenfiHemem dts corps, f I rôvienc cnluicc uu>i ConvùlfioititâK 
res , & prétend que c'cll par If uiêini principe, i'e(l-.i-dirf: par l\ulion des par^ 
ties fjmpMtqms quàn féurrott comevilr comment iii jè conHoiJjiHt mututUenlent. L* 
malâdie fmt m eux tt que ia uMun fnî tms tet pnckët: CoRimff fl ifétoh unè 
chofc fort ccVDiniinft,' que les pitfs proch^i parens i'e retonnuiVenc fans s'erre 
jamais vus; mais il lui fuffît que cela foie arrive une fois. J'ui cependarrt 
bien de la pctne à croire que quelqu'un en reiiconrfanc par hâzard un frère 
qu'il n'attroic jamais vu , eèc tcnic a'fm coup éit avec afTtïrance, c'ed là moft 
frère, fa» qu'aucune circonibract enérieure l'aidât à encemlre le langage 
delà nature qui s'expliquerait par quelque fentiiiienc extraordinaire à la 
préfence de ce frère inconnu. Mais palUms que cela l'oit arrivé. Un fn^it 
aulfi extraordinaire ruffit>ii pour en hîrt une régie générale pour expliquât 
ce qui arfive àdcux ceni Cxynvuino'nrka'ires,* qui n'ont eritre eux aucunfe liaf- 
fon de parenté ? Il allègue enfurrc l'exemple dos anim.Tjx qui fcntcnt leur 
femelle , & apprend ainli à tout le mônde à être Phylicion lans grands frair. 
Il n'y a qu'à remarquer au hazard quelque^ traits de rellcmblance eiicre Id 
Chofes qu'on connCK & celles qfa'tor ignofe ; cdk (vSBt pour expliquer lèi 
unes par les autres. 

VlIf C'cll encore pat cette vertu fympatique qu'il eôtteprend d'explf- 
quer le (econdfait que r2|)portc S. Auguftin d'un frénétique qui prédit U 
-mn étuM.fimmt ; nm pât €rtmtm ievkttM, MMk> tmrnt'tâoHMiit uH fint pé^sé ; 
€ar comme on parlait devant (ni dè cette femme: Elle ejl morte , dit-il , je Vii vttt 
porter eu terre ^ ceux qui partaient fon corps ont pafsé pat uv tel endroit. Cefeit' 
duHt U femme était vivante: mais étant morte fubttement quelquè tems âfrès , etk 
fm mpwtée par l'endroit que le frénétiqnt avtit daignât 11 détend enfuite beatf> 
coup lur les cfTecs da hi î'ympatie dont îf rapporte des chofes merveilleilfcs/ 
& cntr'aiitres chofes , qu'on guérit les abcès qui je formânt fous les pieds des bettfi, 
en expofant a certain vent la motte de terre fur laquelle ils ont fait le matin le préi^ 
w$ier pas. Il faut convenir qutf c'elfr une Mlle chbfe de fçavotr la Phyfiquâ : 
car pour noiu , faute de fcience , nous rie croirons point cette mervcilteuft 
expérience, & nous ne fçaurons pôint un au/fi adniii'able fccret. 

V IIL Je ne rapporterai point eequ'il die de la troifiéme hidoire que ra- 
êonte S* Auguftin , je fetoii trop lofig%' 3<S véfts prie de la lire , ic de vous 
fouvcnir que S. Augulh'n nè dit ahfohfuienr rfen qui l'aucorifc à expliquer 
comme il fait , Kînfirmité du jeune homme dont il cil purlé. C'cft un .jjjrai 
Koman , mais Rx)nian très-luid , très-^choquant, très-mal ajuHé; de t'cll tou- 
jburs , comitte vous pouvez croire , l'écouleitienr des parties infenlHiles qui 
hit le dénouement de la pièce. C.-^r , félon lui , ceif écoulement cft Icî mot 
qui explique tous les énigmes ^ c'c-it pourquOif j'en' veUr dire un moc» mais 
je me bornerai à ce qui regarde mon fujét. 

Il eft certain qi/il fè hk un écoulement de parties infenfibles dans tous 
fes corps. Il n'y a pas même jufqu'aux pierres en qui on n'ait cru remar- 
•fucr quelques piiodpes d» végécatioai>ct qui fait qu*clles'<)roiirent pendant 

qu'elles 



«joVlles fortt dans !à terre. Je croî de pluf qu'il y a dans pîufîeurs corps , on 
plucôc daas tous, une vercu magaetiquei qui laie qu'ils s'approchent les uns 
des aatics. La peba%tm dllelJ«>iiiéinBttBe focteotTcrcu magnccique , qui 
£ûc que cous les corps cndciit vtn It centre de la terre, comme l'aiinaii 
vers ie Polc. Cctcc vertu maçnctiquc cft fenfible dans tous les animaux i 
quand on l'uppolè qu'ib loue Uns lenciment. Mais tout ce jeu , ou ft l'on 
veac , cette raiœ ét la-nacnre , ne cenfiRe que dam le mouvement & k 
^gure det ptitiet infenfillles qui découlent fans ceii'edes corpsi & aurquelles 
ils donnent paflage par leurs porcs. C'cll ce qu'il ne faut point perdre de 
vue pour borner leur eâet , ccia luilic pour renverler toute k Piiy(ique 
de l'Auteur des'Examns par rapporc à toutei les divination» & le* reoQÉ^ 
npiflânct». Les corps ne peuvent communiquer à d'autres corps que le mou^ 
vcment ; ils ne peuvent faire aucune autre imprellion fur eux ; ils n'agilfenc 
fur l ame ^uc parce au'en conli&quence de ion union avec ic corps , eUe4otf 
écre avertie de tousies diangeness qui fi» Sont dani foo coi|ie aiifquel^ 
elle doit prcndae iniciêt. Mais il faut bien icmaïquer qu'en onM^quew» 
des loix de la nature, l'amc n e(l avertie que de cette imprefllon corporelle 
qui le laie lur elle & des rapports naturels qu'elle a par cette imprelfion avec 
tout ce oui l'environne: ellc.qe l'eft point de tout ce. qui eft arbitraire 
qui ne dépend que de l'inftitutio» des bonimcs ; c'ell pv l'étod* & -j^ 
l'expérience feules qu'elle peut connoître les.Uaiibiii'& JetxipflOrtf quiie 
dépendent que de la vplonté des hommes» » 
: iX. Je me fervireidei'exempie de la parole pour ne fiûremieut commn» 
die* âc j'employerai pour prouver que l'écoulement des parties in&nfibles 
nie peut abfolument fcrvirderien , pour rendre raifon des divinations qui 
n'ont pas pour objec des eifets naturels, les m^mes railbnnemens donc i'Au,- 
ceur des Ëxameht feTere pour prouver contre toute ibrte de raifon » qu'U 
eft inqmffibleaux adultes d'appimndre une langue par le commerce ayec 
ceux qui la parlent. On me permettra ccrre digrefTion , qui n'en efl pas mê- 
me une, dans le deûein où je fuis de nioncrer qu'il n')r a point d'extrayat- 
ganoe dont cet Auteur ne Toit capable, & qu'il ell fi plein de A» idées,'aa'il 
n'ell pas en état de fe corriger, même étant averti. Il avoit avancé .oana 
fes Examens, qu'il étoit impoiïlble d'expliquer, ni même de comprendre 
-comment les enfans apprennent à parler. J'ai entrepris de l'expliquer , ce 
*qai n'eft pu afiurément fort difficile. Il fe récrie avec- un* pétulence qui 
me fait compafllon , parce que j'ai vu que c'étoic tout de bon , & qu'il 
n'y avoir que de l'ignorance. ^Qurl dommage , s'ccrie-t-il , tju'unfigrMid Artifie 
*it fâtu fi tard dans le monde ! Apiès cecce belle exclamation , pour montrer 
'que la cnoiê eft inexplicable , il prétend que \a railbn pourquoi «lie l'eft , 
qu'il fime être cnâint, & n'avoir pas encore atteint i'ufage de raifon, 
'pour pouvotrapprendre une langue , oc que cela eft imponiblcà un adulte. 
Il ri/b d exfliçiter, diff-ii , pourquoi U raifon devient pius iufapabU de (es n^er- 
^etUeux effets , à mefure qu^elU fe fortifie dam lté adultet , emment (t difcêrnmetft 
fi férfàh f9itf ji^ 4t U ^^Céinm-iet mots , s'affoiNit a proportion qu'il fe pei* 
feQionne djvamaje pjr rapport à d'autres objets ? Car il efi inoui peut-être , c'eft- 
À'dire ^u'ii e^ tout ordinaire» qu'un éutnUc qni.ne ffâit entmrif» ^'tne .kt^i 



' 0l 9 m ^ 4ft,iit ilfcittU Uftptificâti(Hfd'un feul m$t, pÀr U fim^lé tkfiivgtkt été mm 
tMftfiw <Jr dtt èm^vtffivnt du vifégtf J e n« n'arréceni pî» a lui prouver qut cel» 
éA pcfffi^M » j/k IUvAfttt ftalMiiMt^U qurà iHimgsr b praftim pv foii. 
M ^ «Hmplffié quelque tetns dan» les Pefs éeruigen , & U éppreiMUra ^nff 

la meilleure manière &; la plui prorotfc pour apprendre une tangué vivahce, 
iîe l'apprendre comme les ensuis t 6c que c'eli pïr cette faii'on i|ua ceux 
4lai mbImc ajpipfMdrC la la&giw d'un Pays ^ vénc onlieajitBieni nwMi* 
«BiM an Villa^ où il n y ait perfinlia qui cntoode Ja ieatr , èt quec'aft 
tnoyen llQr de t'apprenim créf^prantcinf v r Ib que wiis la» autii» iMt um 
ledcs en comparailen.- 

X* MAi» ce que je rie toimptens ras # e'ail coramtnc etc AiHWff ctouvtf 
il difficiliqâtdasperfonnes raifonnabiespuiflenc parvenir à ancendca «à ^Hf 
idifenc ceux qui parlent & qui agifTenr eoneinuellement devanc eux , pea* 
<danc queDuur éviter-^ftefibser à untf caule Surnaturelle les divitudOBs « 
Js^MgpV^ & flkliâunraaiMS «fllccs^w l'amterrafiiEnc t il préccnî qu'il 
^gfÉjPRraNi aux hommes d'eamlaa b langage de» e%lHie aMœau» Ai 
«es parties infenfibles qui s'évaporent perpétuellement du corps, & ^'ap* 
prendre par cette étrange elbectf de langue ce qu'il ne veut' pas qtt'on puii» 
apprendra #o voyant boa ctuâ la» hommes parler & agir devant Ç|i/Je rap» 
yOi ar a l feu faifeonemaiit poof pouver rimpoHîbilieé d'appnnddtf bs lan* 
gues , parce que je le trouve tres-jufte & tres^décifif , pour innilîr qu'il 
ell impoiïiblc d'expliquer par la nature tous les eflTetyaaerveilieua qo'ilprc* 
'i>^4*%^ tend expliquer par ecctevaie. /r rMvtM/ , dit- il ^ qatlu m^âm fçavéHfdéJé 
tm hmutn nuifftM i t'tfi U tMgiu dg U tuuuti , Un^tu corumaiu à t»$r.inmi^ 
maux. Dams les hmmes il fg joint dux ftnfdttMi dts difpofititHs de Céone que ntus 
apfeNons Ut psffi*Ht de lé jvii , dt U trifiegr , de U CTAintt , dé I0 dmléurt Ces 
fÀjfi^ns fi éétUmii fmkt êSiêm extérinrft & pa tt» .impréjffi«iu ^*gUts/mt 
fg^ 4§ vififii, qurnU tê$ k mmu m ft ttxmtigntnt peint, Aùus Uà iiftmn 
des k$)Hnits tir fgtn p4t toujours It Ittnga^t dt Uun pajjîons , il y a des entretiens 
irtmquillis où U raifon finit ttxfhme. a". Or il f * unt difÏMce infinie de rt* 
teimetfre lie itffefitieni de Vâmettus mettvewieitt dtt (erps, & de difitnm k ^Sgr 
êt ee^Hlfi ét^^hienf lettr ftnt dhe. Je voit chMger Cét d^WH perfinn* a U 
leHitre d*nne tntr* , je lui voit/^ire des iîmonflr Miens , ^ ces dé menflr Miens itiâp- 
fretàtent en g(né*>»l qne let neuvelist que cette ferfime rêçeèt l'e$igtttt «a /« ri* 
jettijfmti mmt je ttf fuit Mt pins mtencé fem HH^rmin ce peSk mHkm mt 
•iirt , ft je n'emenà rien » fit lAugue. En vtùm /eferterd -f-elh Jb nfu^fmf 
h fijet précis de la lettre , l«i fentiment qu'elle excite dent fi» «ae, pArct qui 
les fujets de triftejfe & àe joie fiut infinis , & pour le fend du Jmt , & itt 
(ircenfidntet, Cet«e caoeUiTiop cftttès'juâe par rapport à eaux qui vivant 
•éepiM» crès^pau da-MBia avec des parwDMi^ A qm n'cnDendaiw pas encoca 
leur langue. La raifon en ell que tous Icî moyens dont ces pcrfonnes fe 
fervent pour le faire entendre, n'érati pa» naturelâ r 1<^ nature na Tu^c 
pas pour le» encendfe tous , les faAe n'ont ét fi^ificacioa due pfcr l'înftH 
- tixbndas liomniM , A c'aft par l'uiâga & an rtuafqnant ii on s'en feic 
lODfours par rapport aux mêmes objets qu'on en comprend le fcns , & no- 
Aiuawc « raiba «b d^a^uq la. naauxa jinib oa iu&i jpas.poiu nous ap* 
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•jprendre lé fujet précis des difpoficions que nous ' remarquons dans fei 
Jiommes } & c'eft précifèiDenc ce que je demande ,jpour empêcher qu'on 

-ne paiife expliq,uer par la nature , ou qu'on aie même la témérité de le 

-fetmef) cëuf ce qui m npfHHrcé dam les Virt^ Saints ^ de leun vifîone 
éc de leui^ révélaciunsi Cur perlVitioe ne s'ed ianuiis avilé de regarder ces 
diiférens états comme furnatunelsi qii*aBtant qu'on a remarqué dans ceux • 
qui y étoicnt élevés des connoifTances indiviauelles & bien <:irconftan« 

«iétt fir rappdR à ilai oli^ctt donc on ccoit bien afliaté qu'tk n'écoiens 
pas inflruits: 

XI; 11 n'y a donc aucune raifon de Tuppcfer i comme fait l'Auteur des 
-Examens ) qu'un iiiuplc mouvement qui fe feroit dans le corps d'une per* 
-iNine ) ^orrôtt lui donner la lonnoiflàiice des avions les plus fccreces de 
teué qui rapprochcroienti j^en conncis une i dit-il , dont je pourreis citer dtt iiMt^tf*»H 
freftntiment de toutes les tffeces , ç«i ft font trouvés vrais , même à l'égArd de» 
t9»fâblet f dênt les (rimes étaient encnt igntréi , fans les avoir jamMs vùi, & font 
mem fu^t dt h* fêetumunri Elte épruvnt m leur dherH mu émtttiw fâmU§ 4 ceUt 
•du fameux jacquet trnart , ïorfqu'il fe tranfportoit fur les lieux oii les meurtres 
ktveitnt été commit. Si je croyois un pareil tait , & qu'enl'uite da piudeun 
-•bfcrvations il me parût certain que le difcerneinent que cette perfonnC 
faifoic des conpabics étoic réel &. fondé, je l'attribuerois à ropéracioo des 
éfprits! Nous en Ibmmes environnés de coûtes les fortes , b«;ns &. mj'j v ;ii>} 
n'eA-il pas naturel de penfér que Dieu qui permet aux uns de nous tenter 
•• coniinutllemenc » & qui a chargé les autres de nous protéger , n'a pas vou-^ 
kl le commerce qa'ik ont avei; nous fut iî fecret » & h caché « que les 
'homMCs n'en fulTent jamais avertis par des fignes extéi leurs ? j'atcribuerois 
au contraire à ces opérations fréquentes des efprits au dehors , la perfualton • 
intime où fc font trouvés tous les peuples de leur exiAencc , 6c je prcindrois 
-ponr règle de ce qu'on doit heur actribukr i tout ce qui ne peut pas étve 
))orcé juiqu'à nous par le Ample mouvement des parties de la mat ictc ; car 
c'efl à ce mouvement feul que fe borne toute la PhyfiqUe & lUuces les for-" 
ces de la nature. Quand on a prcilé l'Auteur dés Examens fur les exem- 
ples un pea eitiraoïdtnaircs qu'il a cités » il a été obligé d'abandonner la 
Phyfique & d'avoir recours à la fourberie ; Se il le fait fur un fi grand nom- 
bre , qu'en vérité il montre qu'il a ceris fans aucun difcernamtnt & com- 
me au hazard. 

Xlit riftmier fait îl cite» fur le t»ppùit ée Cétfàû i vmt Àtame de 

Bourg en-Brelfe , qsti , dit-il , a tinfpeilion du front difoit à chacun 1rs péchés ArM^*ài« 
•fjf'i/ avrit commis. Et après avoir rapporté ce fait auHt pofitivcment , il lo 
'ncbe contre D» la Taile , qui lui avoir reprtxrhé t conunc une impertinent 
ce« de prétendre expliquer uii j^aitil fiûc pàt la nalufe* Il dit qu'il ne Id 
ctoicpas , & qu^fin auroit dû s'appercevoir qb^il le rapportoit fans le croire* 
•Mais en bonne fui , e(l*ce ainfi qu'on s'exprime quand on raconte dans 
^es Ecrits de controverfe des fait» qu'on ne croit pas f Aflurément on en 
'tveitic* 

Second Fait. Il fe défend de la même manière d'avoir cru ce qu'il a rap-* 
porté d'un* certaine' Nicole dooi il cft parié tUns U vie de la Mere d# 
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**• t' »î- riocarmtîoo. I! avoic dir bien pofitivemcnt , qu'elle réveloh te fecret dtt 
ctiurs qu'elle prof hctijVn , lur quoi j'avois fait cette réticxion : Si t Auteur 
éis Exjumns fippoje que (c qui i ji , upfortiéê U Nicêh ifi vrm , égitrément il efi sm 
fénvre Pbyfitieu , s il prétend VtxfiiqHn par U Pbjftqtu. Vites-vens jâmMt , reponcb- 
il , des doutes tffecl et fi grolfertiieiu^ Ji fortement déplacés F Si avais fuppofe que 
• ce qu cn rdffwte de /.t Nucle fut vrai , je ne Vaurois pas mis au rMg des bjf écrites 
cr des Jiitrbes» Mats |h ui ^uoi n'aurois-je pas i'upporé qu'il le croyoic , put£^ 
qu'il n'a pas die qu'il ne le crût pas , 6i qu'il le rapporte d après des Auteutt 
très-dignes de fui qui Iccioyoicnt r Car ni le Pcrc Heivé , ni Gcrlbn ne 
doutuient |)a5 qu il n'y eût du l'urnatureldans ces dcux^lbi^ibes , & l'oDéra* 
tion du Démon aflurémcnc n'cft pas incompatible avec là rourijerie. n>iir- 
quoi notre Auteur no !cscr»it-il pasf car après l'avoir traité de pauvre 
Pliyficien, s'ii prétcndoit Ici expliquer par la nature, je le tiaiccrai de pauvre 
Critiç^ue fS'il ue croie pas des laits II bien attelle:». Mais de plus , en quoi 
ces 6tcs C{tt*on rapporte de la Nicole , & de la femme de bourg-en Breilc 
ionMls djfiewns de ceux qu'il vienc nous raconter d'une certaine fille qu'il 
a connue, quiavoitJcs prclTcntimens qui lui faifoient difcerner /r^ coupa- 
btes , dent les crimes étaient encore iffmés^ pms les avoir jamais vù , ^ fans aucun 
fujet de les feupçonner: Si c'ell là un talçnc naturel, comme il le prétend, pour- 
quoi ne pourroit-il pas le trouver dans des fourbes P 

^ ■Troi/j/w.-f /'.«/. C'eiKcIui d'une tiénéciquc E.'pagnole , «/.vz , dic-il , pre'- 

/ ,^ Chiargien qui lafaignait , qu 'il h avait pins que peu de tems à vivre ^»e 

fa fe.niv.c épouferoit unéittre homme quelle Im ffMR»u« ce qui /accemplit eumme 
dt fix mm ; je ne réjîuLis ftïm fttr ces évnmens , ils fréfentent des dificultés 
qui ne [Cnvent rtrc difcut^c que dans C Examen Tbécle-^iqueJe nie fuis moqué de 
CCS exemples , «Se j'ai die qu'un Pliiioi(L>plie renlic n'entrcprendroit jamais de 
^••Xr^.i>.3^ l'expliquer par la rature , il a reculé aoflî'CDt : cetbmne , dit>il , éteit déjà 
àmu des difpefitiêHS habituelles , qui le m^nafoient d'une fin prochaine i U malade 
le pr-. fentit , ^ compofa le rejle de fa prédiélicn fur la connoijfance quelle pouvait 
avoir du penchant de la femme peur le fécond mari quelle épeufa } la fe réduit toute 
U merveille. Dans Ton Examen Phyfique H nous avoir reprefenté ce fait » 
comme renfermant une difficulté qui nepouvoic fe refoudre que par la plus 
profonde Théologie , ce voilà à quoi tout cela fe réduit ; (Se fi on le prelfoit 
pour lui contcUcr le prcifentimcnt que cette femme avoit de la mort pro- 
chaine de (on Chirurgien , il répondroit péuc-écre que ce o'écoic qu'une 
badincrlc que cette femme failbit pour avertir le Chirurgien qu'elle écoic 
inllruite des intrigues de fa femme. 

J?u4tricnie Fait. C'ell celui des orphelins d'Amfterdam. 11 rapporte f 
qu'ils fiuvoient ce qui fe paffoit aithnrs i & il nous remet encore a fon Examen 

f*» t* 73* Tiléologiquc, où il expliquera, dit«ii , cemment ils fçavoient ce qui fe pajfoit , 
t;:cn;c da!:s le canf'iî de l.i Je vous prie, Monfieur, d'c:re iictcncifà ce 

tait ; car il fait connoitre à quel homme nous avons à faire , 6c qu'on per< 
droit inutilement fon cemsà le lélocer. Je lui «vois encore dit , qu'un hom- 
me qui aiiroit du fens, n'entreprendroit jamais de nous venir citer de pareils 
faits , & de nous lci> vàjnncr comme Jcs produ6lions de la nature. JuiTi lui 
dirai je, mcdiMl, qucjenei'ai point entrepris , il ne l'avà nulle part } faxois^ 

rHvejé 
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Thi$laigique merveille au fond n'ctoit fAs fort grande , il nefalMt ni Piyfi* ■ 

<que, ni Théologie four l'expliquer. PoOrquoi donc la rapporter dans fon Exa- 
men PhyA^ue , & en renvoyer la l'olution à l'Exainen Tfaéologique , comme 
renfermant ^ne dt^culté qui regardoic la Théologie ?6» dékhrnt 4r«Myr-|s*X^?l? 
puution pour tes ^ffiii'Cs de la Ville t comme on ne Je défie point det Mfims, fKd^y 
g» un des membres de V yijfcmbWe nomma devant un petit Convulftonnairemê m deux 
de ceux en faveur de qui les fnffrAges ^e réuiùjfoient , Venfàm le répéta dâm fit Cou- 

xuljions favois r/fervéret éclMntfimmfm hjinner ^ itt ^btijh metMutes ^ 

fniiuesÈgr fHelijuesQnvuJfiontiaires , pewentntVetre pas autant iju'on le prétend » 

itne confidence indim»,'dont on ne Je foifvieni point, fera t«ut le myfiere de leur don 

fro^eùqut. V.1 c'étoit là le dcnoucmenc à cette grande diilkulié qu'il s'é» 

toit refervé à nous doAner ^ar la Théologie: cVft-à-dire , que fa Phyfiquô 

& fa Théologie le reduirobt à nous apprendre que tout oe<]o'on oe pour- 

roit s'empccner de regarder comme furnaturel , s'il ctoit vrai , on doic , 

l'attribuer dl à l'impollurè & à TartiRcc , ou tout au moins à quelque mé- 

^rilè. 

Çinfuiémt JvnV» Je prie qu^oft j^lTc encorè attetitiotai à celui-ci » & qu'on 

juge fi cet Auteur ne fatt pas le pcrfonni-.ç^e d'un joueur de gobelets', qui' 
connoit le peu de valc^jr de tout ce qu'il fait , mais qui JPreod plaifir àéton- 
ner&à furprendreceuxquincfçavcnt pas fonfecrec. il avance fur l'aueo* 
rité du théâtre facré des Cevcnncs, que les petits enfansde Languedoc itxfH' fi'f^ 
moieiit tous m fort bon François , quoique hors de leurs actes il ne l'tujjtnt jamais 
farlé; &. il ajoute , comment cela fefaifoit-tl f Çefi (e qu'il n'eji pas aifé d'exfli-' 
fwr d^mie mâmen ï n»us eiMenter ims-nthmi' Mats tâ é^fitMlté gui fe trenve dâm 
U tmment ^ne ennlut point contrt ta p^URté du fait; ^ fiât cef ait efi fitrpn^^ 
««M , plus il MOUS met en état de tout expliquer , d» moins par comparai fon. J'avoue< 
qoej!y ai été trompé , & que j'ai cru'qu'ii croyoit ce fait vrai , & je l'at 
trouvé bien hardi ac prétendue expliquer par la natiire une auiïi grande 
merveille. Mais ralTurons-nous , Monficur , notre Philofophe n'ed poinc 
Magicien , il n'y a rien de plus naturel que fon explication ; c'cfl qu'il a die 
tour cela pour le divertir , & qu'il n'y a pas un mot de vrai. £coutons-le . 
fur ce fait je tùavieHs, in dirtdiêttre mcntenr intrépide, ( G'eft denoi-doat il. 
|)arle, & je fuis bien aife qu'on voye pAt cet exeiliplt Puiagc qu'il fait des 
injures , & qu'il s'en fcrt comme d'un manteau pour fc couvrir dans le tcms 
qu'il a le plus grand tort. ) qui c'ejl une cbofe qui me fafe d'expliquer comment 
€tU efi pojjïble, faujfeté démentie par mes termes expies , par toute la fuite d*- 
MM fSfxrr , qu'on prenne la peine de le relire , je l'ai rapponé tout entier; 
(Mnment cela fefaifoit-il ,dtfois-je fur ce fait fur plufteurs autres qui le pre(tr[ 
éatt? C efi ce qu'il n efi pas aifé d'expliquer d'une manière a nous contenter nous-' 
mêmes. Je ne conviens donc point qis'il foit ahfolument impoffible d'expliquer ces faits; 
mais qu'il n'eft pas aife d'expliquer d^mu numiere qia nous contniu.,,.. Or fa» tremid. 
qu'il n'y avoit rien de ft merveilleux que Us enfans Cévénois s*exprimafent en hn. 

I franfois dans leurs Convulfions ils l'entendent tous.,... Ce merveilleux diminue 

numttncwe, quand on réfléchit que les difcours de ces enfans roulaient prefjae tous ^ ' 

Jmr dttfsgmdtStliifQn, qu'il (mjfoii fluffadU d'exprimer en J^rsnfots, que teu^ 
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7kl tMfiêiiu •Yiinams. Csr ^ui§m dâMt ces frmnHCti le Frannit ne fiit fês. it f*. 

fige familier ; c'eji nimmoins en cette Ungue que fe font Its Prières , les Catechif- 
tnes toutes les />:;ir:!ctions publiques. Les enfuns retiennent ces Inflruclions ^ ^ 
les retiennent com.ne revêtues des fens qui Us eut fût entrer dans leur efprit. Ils 
•étmlmtmhite ptme k ksendéfmUtr , fpur les rendre tUns leur poois^.. Il femUe 
donc que toute réflexion faite, Lt merveille eût été plus grande, ft les petits Cévénns 
fe fuient exprimés fur des matières de Religion dans le patois qui leur eft propre , 
étvec autant de fatilité qu'ils le faifoient en François. Se feroic-on attendu à ce 
dénouement f il a donc voulu tromper quand il a rapporté ce (ait dans fon 
SxaSMn PJiyfique , comme fi diflîcile à expliquer , qu'il le mettoic endroit 
de tout ex'pli«]uer parcomparaifon ; car il n'y a pas d^p^rence qu'il n'ait 
appris tout ce détail que depuis qu'il a publié Tes Examens. 
^Sixûnu Fuit» C'eft celai lut lequel il s'eft le plus misen colère; il s*eft en- 
fin hflSïde fc trouver (î fouvent fans rcponfe, & de voir que je le réfucois 
en me jouant ; car je n'ai tait que rapporter les faits Se m'en moquer. Il fe 
lend cependant encore lur celui-ci , mais c'cft apiès m'avoir une muU. 
titude crinjures pour me punir de l'y avoir Ibrce : Sen défit ^dn-il , f irrité 
fur la manière dont j'ai traité les prétendues divinations des Convtilftonndrtt, 
Il ne fe pojfede plus , il extravague , ^ le grand fmptôme de fe s fureur s fanatiques , 
t'eft toujours l'envie des fouies imputations i il faut qu'il la contente aux dépens de U 
fndeur , ^ ftntre tmsus Ut vraifemUâtues, Je fent bien que ce que je VMt rélever efi 
du dernier mifertdfle, & ne mériter oit qu'un fiuverdin mépris. Mais je peint peur U 
publie , ( il araifon , maisc'eft lui qu'il peint, ) ^ ce feroit le tromper de ne pas 
lui reprefenter au vrai tous les traits de mon original ; plus ils\fbnt odieux, moins je les 
dût âiênàt. Il fereèMiâHginreax fiten ne cemf&t pas pour le perfonnage toute FeverftM 
fif il mérite, & qu'il pêt eneereen impofer à quelqu'un. Mais de quoi s'agit-il donc? 
le voici : Fous êtes peut-être curieux , dit -il , ce font mes paroles , d'apprendre ce 
Merveilleux principe de Fbjffique , d'où dépend U folution de ces énigmes ; c'ejl-à' 
dire ^ des prhtndmiimnâUmts des nenuelUs propbétefes. Eh bien, Menfienr, up- 
frènet, ee qne veeu ne fçavex, ofurement pas , c'tft qu'on prétend que Us trois diffe* 
renccs de îems font en quelque forte durefurt de rinrelli^^etiic humaine, ^ qu'avec 
Ut connoifance du préfent , & le fouvemr du pajfc, nous avons quelque prévoyance des 
thfes futures , prévoyance qui ^augmente par U cbdUnr du (erveem, La eitétien , 
continue- t-il> peur le ceup trop JideU trnkit ifi U mâuvéififei de timpie* 
tetion. 

' XIII. Mais comment puis-je être coupable d'une. faulTe imputation, 
puifque je n'ai fait que rapporter (es propres paroles , & que félon Iui>niême 
^ les ai rapportées fidellepwBt , & ^^1^ A' ^^^^^ ^^"s Y f^'^e de con> 
mentairc , & fans ajouter aucune réflexion ? C'cfl que je devois fçavoir qu'il 
ne compte pour rien fes propres citations , qu'il ne s en fert que pour dé- 
corer fes Ouvrages , & qu'il ne prétend point répondre du lentiment des 
Autenis qu'il employé pour confirmer les fîens , même à l'égard des textes 
qu'il apporte en preuve. Ces termes feuls , on prétend ' fuffifent pour indiquer que 
ce n'efl point mon jentiment particulier que f exprime. Je le veux , mais ils inar- 
quenc certainement du moins dans le langage des autres hommes , <^u'on 
mvm w ftn^ î ptf^ ^^ vmfgnbbblc $ 9i ^u'oq croit qu'on peue y avoir ro* 
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conH pour refoudre uncdUfîculté qui embarraHiè. Si je ne craignoii d'acre 

trop long jetranfcrirois la page entière de fes Examens, c'cfl luioo. mais 
je vous prie de la lire, ii y fait une longue énumcration de tous les 
moyens que les Payenscrojoient qu'on pouvoie employer yoin parvenir k 
l'arc de deviner. Ce font de véritables extravagances ; ccpeiuianc notre Au-^ 
teur après ces feules citations , tire cette conclufion. Or , dit il , quelle foi 
dev9ns-n»ut Ajouter a en obfervAtions , m flutit ( remarquez qu'il nous trcniipc 

auand il dit qu'il ne fait aucun compte du fentimene de ces Philofopiics , 
entiredescondufions, ) faelUt tmftqueacê éivmi'mm «» tirer r Diront - 
nous que dans ces aliénations ^9lli4Hf tes en^.tgemens, Vante commence a jouir dit pri~> . 
vilege qu'on fupfofe quelle AWfê dt défouvrir les cbofesk venir , qu,ind elle jeratik 
ke des Hm du corps? mms il VMttmtMx pcnfer que Câm édnfi dcgagce, devient plu 
tdpAble de juger fainement des rvenemens, & de hiirt tirconftéttices , de les io,u':iner, 
(^deprévoir ce qui doit arrive r. Voilà le l'cntimcnt que je lui ai attribué qu'il 
foucienr en Ton propre nom. elle réfléchit plus profondément fur les iruli* 
Uâtims dfilfàmmei o~ fur ce qu'iUdMVtitt être s Ut tn^dim pur certuins debe/rtt 
fUi fis em^ilures font enfin plus lumiueufes , & qi^tUes t^ëtempUSieut plus fouvMB 
que quand elle cfî di/Jîpce p.ir iimprejjton des objets extérieurs , ou comme fi duite par 
les pAjjfions qui la fout juger félon leurs intérêts. Toutes ces prétendues divina* ' 
tims ne nous obligent doue ^oint i rerwir k descAufes fupérieures à U nature -, ^ l'é- 
tut des Convulfionnmm etuut pareil ù ceux que je viens de décrire , m fuumit nuut 
dire des circonflAUCes encore plus vierveilleufes du vrai quelles aunon.ent ,fans nous 
ferfuuder que cevrdi vient d'une lumière furnuturelle. Vous voyez qu'il dit ici /• »oi. 
bien poftctvemenc ce qu'il prétend n'avoir pas die ; car ..comment les liom-«. 
mes pourroient-ils annoncer des cho(es futures , par Je fecours lèul de Ja- 

nature, s'il n'étoit en quelque forte du rejfort de l'intelligence humaine d'avoir 

quelques prévnAnces des cbofes futures p ce que je lui ai attribué d'avoir rappor- 
té en paroiflant l'approuver. Vous jugerez comme moi , Monficur , qu'il 
hxtt être bien déterminé à ne point reconnoitre de furnaturel , & avoir un. 
terrible éloigncment delaifiêrdes traces dans le monde d'aucun pouvoir lu- 
périeur à la nature , pour avoir recours à une Phyfique ii obfcure & fi in- 
certaine , Se d'aimer mieux s'en contenter, que de fouflfrir que Dieu pcrco 
qnelqoefois le voile qui le couvre pour noîflNrli foi dans les uns, & diffi-^ 
pcr l'Jncfedulité dans les autres, 

LES DONS SURNATVJIELS. 

XIV. On ne doit plus être étonné t ((uand on découvre dans un Auteur* 
on tel libertinage ci'efprit , de voir qu'il ait prétendu que les dons Airnar 
fels ont enticremenc difparu dans l'Eglife dès les premiers teros. Il accor- 
dera volontiers. (]ue les mêmes en'ctsont fubfilb', pourvu qu'on convienne 
l^vec lui que U nature tient la place Je l'Efprit faint qui les diltribuoir,6;qu'il 
n'eft pas au deflus de fon pouvoir de communiquer aux hommes les plus 
exceliens, tels que font ceux du Ji ncmencdes efprits & de la connoilian-- 
ce du fecret des coeurs. C'cft ce q-.i'il éji bien pofitivement de S. Anfclmc ,' 
gui avoic ces deux dons; il les xegaïUe dans fa peifonnc comme uu Cjilenc , 
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naturel , 6z on n'en doit (Ms être furpris, pul(*quc , fclon îu! , les maladie^i 
comme des phrcnéfics, par exemple, les peuvent donner. Il y A , dit-il, 
des eJi>)its plus appliqués que les aunes à ces fortes d'obfervations ^lus fénétrMsi 
e^0ttmt qm ttnt pénétrâtim s^Mt^mtnte pât-tâ tiâléur du cerveau ifaf cirtétmt 
maladies caitfcnt , c~ etmprtndrons que (ommc alors les efprits font pour tout U 
refit au de/fus de leur portée naturelle , ils doivent aujfi devenir plus C:tpal'lcs dedif- 

£»* f>io]. cerner les difpofitions fecretes des autres. . , . C'eft fur ces apparences qu'on a dit de 
plufeiirs grMdt kmmt^qH*ih décwvnint } leur gré les pensées des autres, comme 
de S. Anfelme , dont on dit qu*il pénétroit tellement le fond des caurs de ttus let 
âges de tous les fexes , qu'il auroit pit leur rh'cler a tous le fecret dejeur cettir. 
Je ne fçai pas i impreflion que teronc de telles impiétés fur ceux qui en ea-' 
tendront parler. J'avoue pour moi que je fuis outré de l'audace cle cee 
hoonme, d'oièr publier dans des Ecries imprimés les difcours que les liber- 
tins tiennent en fecret , de voir le lens froid avec lequel il foule aux pieds 
la Religion par fon abominable Piiilolopliic. Il deslionore les plus grands 
dont de Dieu , & les rend méprifables dans les plus grands Saints » en let 
comparant aux eflètsque la maladie pourroic produire dans des frénétiques. - 
Je vout prie de me permettre de m'arrêrer fur cet endroit des révélations, 
parce que c'eft celui où Je fuis ie plus maltraité» & où cependant il a le plus 
grand tort. J'avois dit fur ce fujet : On vùt Hen qnUî rtê pas émdié ioMs us 
Livres. Il faM qiiil Joit étranger parmi »#ffr , fmtr avoir osé 9pp»fer une tréiititB 

ij^'llf"" de Protep.ans aux Théologiens Catholiques , c^- s'être fe. vi d'un pareil moyen pour 
from/er , contre le femtment de l'EgUfe , que les dons furnaturtls »nt cefté depuis les 
^fêtres» S'il nmu etnnpijfiit mieux , il feroit plus nfervé i ti$m découvrir lit ftm- 
UseàUpuife fes fentimens. Il rapporte ces paroles de ma huitième Lettre* éc 
voici ce qu'il en dit : Je vous remets, dit-il, feus les yeux tout Ci Texte , afin 
de VMS montrer qu'tl n'j a point d'exagération dans ce que /avance fur fen impoflure. 
AêUM de partUt, éutam ée faujfetes. J^'tl efi trifie , Monfieur , de dfeeuvrir 
le mafque dê U fUti tant de neirceur fans feunmr lit exeufer ! ffl dou- 
loureux de fongpr que ce furieux n'efi pas encore de ceux qu'on enchaîne , 6' qu'il 
ne mérite pas une fitii fimt indignation l ^elle horreur ne doit-on pas concevoir 
du fanatifiae , qusmi eu le vût rhmvtiaxtt un hvmmè, tant de mul^U de eetur, ^ 
témtd'égarementd'efpriti quand on iwi 4à rage de décrier celui qiâ le tentredit, Pem^ 
fener fur la crainte de fe déshonorer à jamais lui-même. Toute mon apologie , fi fen 
éâ befoin , fera de prier les Leâeurs de relire mes Examens depuis la page 80. juf- 
qu*4 la pa^e 8 5 . Je leur en épargnerai la peine ; car je m*en vais les rapporter. 
fexpofe U les fentimens des Théologiens Catholiques fur la cefation des dons extraer- 
dinairesi on y lit les noms de Tertullien , oui, mais pour le rflrfiitcr, de S. Jérôme^ 
de S. Chryfofiome, de S. ylugu/lin ,de Théodoret , de S. Thomas , de Cerfon ,di 
Pierre étÂilly , du Cardinal Bena. Oui , nui:, puurleurfaire dire le contraire 

^,B4|p.^.sB. de ce que tous difcnt bien pofitivement Mais fi je connoifois mieux 

les Fi^urifies , je ferais plus rejérvé a leur découvrir ces fources oh je puife mes 
fentimens . pensée digne d'une ame nourrie depuis long-tems dans le goût de U 
tédemnîe, Inveteratb dierum h alorum , pourrois-je lui dire eitcere: Sb> 
KEN Canaam lt non JuDA,/f Ckfiftiouifuie eufante-t-il de tels meufires ? 
XV* Lifoos donc reodioic oil il nous renvoyé avant que de faire nos rtS 
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Henons/If' eomtbence par (ê décUxa bîèn nettemênt dam 'cet MTOit , eAMtk f^iH 

fon propre & privé noir» contre toute prophétie. N'attendons donc dit-il, 
de viftons , />/«/ ^/f révélations , flusde prophéties , elles ne nous font point nécef- 
fAires. ( Ëc dans i<i première ui^pKion il a dit depuis : J ai dit qu'on ne devtit 
foittt ntiVtiréUréviUMu numetlit^ farte qitHlês nwt fiât inmlet , ) Met ne 

Htm fiât fnmifit en éutcun endrnt des Livres EvAngéliques De quelle utilité 

nous feraient ces nouveaux infpirés, de qui nous ne pourrions rien apprendre? 11 faut 
remarquer que la prétention cil que les révélations & le don de prophétie 
9BC cdSè éès les commencemens , parce que , lêlon lai , cela n'eft bon a rien. 
Il lencontre enfuite dans fon chemin les Pères des trois premiers Hccles > 
qui tous difent que ces dons extraordinaires continuoient de leur tems. 
C'eii, lelon lui, une objection qu'il tauc résoudre » & voilà ce qu'il ap- 

EsUe cicer les Peves. £c ce qu'il y a de plus étrange ici » c'efl: qu'il recule 
ur témoignage fur des ^ics qui fe paîToienc fous leurs yeux , êc donc 
ils étoient Ibuvenc les principaux acteurs. Je ne dijjîmulerai pas , dit-il , que 
quelques Hifioriens ont avancé que les dons du S. Effrit dont S. Paul J ait Nnumé- 
fâtion , ont fuùfifié dans FEglife pendâttt tet quâtre fremiers fiéetes. Lmr témnffu^ 
tfi appuyé pour les trois premiers par S. Jujîin , par S. /renée , par Origene , fof. 
Tertullitn , p.tr .9. Cjprien , qui difent que de leur tems on voyait encore quelque» 
rejles du don des guérijons , [ il iauc bien remarquer qu il met les guérilonsaii 
nombre des dons donc il va dire tout à l'heure C|u*rls ont entièrement oeflS^ 
eoforce qu'on a lieu d'appréhender , comme j'ai die, qu'il ne croye aucuns 
miracles depuis les tenu ApoÛuJiquesj de (elsù det Unegnes, de eelm des vifiMt'^ 
<^ de la prophétie. 

Meit (es oMterités , quoique refpeâaiUs ^ ne nem fertent feim }i ceoire^ue mi 

«eux qui fe difoimt infpirés , lefujfent ; il pouvait fe treuver entre eux , comme par* 
rni nous , . . . des hommes trompes qui premient leur imagination pour des révélations 
réelles. Remarquez cet artiiice ; car c'ell l'unique méthode qu'il employé * 
dans iès Ecries pour répondre à toutes les autorités , & pour répandre fat 
tous les Êiits un douce univerfel. Il commence par gagner du terrain , & 
par demander qu'on ne le force pas à croire tout ce qui le dit : & enfuitc, 
fans palTer par aucun milieu , il conclut qu'il ne croira rien , puifqu'on ne 
peut le forcer à tout croire, parce qoe le tout celfe d'être certain » par te 
mélange avec des chufes qui ne le font pas. Il ne s'embarralTc pas méflM 
s'il y a des rt'c;Ic5 de critique pour en fairedc difcernement. Et fi nous venions^ 
dit-il, k dtjcuter Us faits , ce lont, comme on voie, tous les iaits , nous e» 
mi/berieiis feMt4tre les freines asijji fupedes que feihtes, La uâtwe de eeruhëi 
révélations qui fait venues ju fqu'à nous , efi très-propre à nous faire dàuter de la di» 
vi ni té de leur origine. . . . aiifjl ne mamiuoit il pas de fe trouver des "eus qui traitoienï 
de rtdicules d'iufensées (es vifions qu'on leur déliitoit comme divines. S. Cjprien le 
teenuÊeSt dans la LXVÎ. Lettre^ àtje ne ffdi fi fans faire ininre' si te Pere , on 
ne pourroit pas penfir qn*il a trop déféré fur ce point a Tertnllien fon Afaitre ; ce 
f»'(/î qtCun foupçon , mais ce foupçon dsi: nous infpirer des réferves. Ce n'eft là 

Ju'une pif rre d attente l'ur laquelle il bâtira dans la l'uiteavcc aâurance. 
I cite de M. de Lain , que le moindre mélange le ferme denter de tettr erigine > 
êc j| ajoute : Or le méhmge eji ùumit^dtf. Il ^ fuéré far témement ^il f oMi 

h 
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UlU$ifJit,ét tUâânge dans Us vtfions d'HeriuAs & <U S. Cjprtin fur i4 fin irh-pr'(chmwiii 
nrndi*,.» La feule tucertttndf de jugement qu'on a forte de ces fortes de révélâtims, 
ifiwHqW'Mlle fias que ne fortâmmtm târâStredêdJif de iopérMton Divine où 
ài^olique , on prejumoit qu'elles pmmatt- érvm< un frincipê miwfe» f ^i^é^Mn, 
la feule imagination. Joignons à citte préfomption rexpe'rience qui nous montn dkt 
viftons tonus ftmlf tables , procurées p0r des maladies naïur elles. J^elles ruifcns an" 
mtt*mm de »e wns pae déeidtr f^*» friufipe unique? On conivtent unanimement 
f*» lêsvifions des Saints n'ont pdt étéU moje»dt leur fattâifieéOim, Hmms êmf 
leurs vertus a. la grâce , cr leurs vifions à la nature ; que rifquons veus ? Il ne faoÉ 

Sas s'étonner qu'il veuille qu'on regarde tontes les révélations faites aux 
ainCf comme des produâions de la nature , puirqu'il nous avertit que c'ell 
le jugement qu'il porc^roit de toutes celles des Prophètes rapportées <Unf 
rEcriturc , fi la Religion ne l'en empêchoit , c'y; que c'cfl par cette raifon 
^•'"f^"- qu'elles ne peuvent icrvir pour Jj^ prouver, & que les miracles Ibnt Ton 
fUlo^ unique preuve , l'ans quoi toutes 1er révélations faites aux Prcpliétes , ne feront 
plus que dis imaginations hum.iincs. Quelle horreur! Toutes les vivons dct 
Saints n'ont pas plus de valeur & de prix que les longes des malides M Ie# 
lèves des frénétiques^ 

XVI. IWienc enfutte au quatrième au cinquième fiécle , Se, prononce 
Iiardiment qu'on peut s'affurer q|ue tous les Pères qui ont vécu dans ces deux 
^écles, s'accordent tous à reconnaître que tes dcns extraordihâins âtmêut entièrement 
difpMru de leur tews. Mais quelle idée avoit-ondonc dans ces ccms'là de cette 
IQUkitude de merveilles qu'opéroii S. Martin , des miracles fans nombre qui 
s*opèroient dans toutes les Eglifes à Toccafion des Reliques de S. Etienne f 
Les rd|^ardoit-on comme des eflets naturels ? N'eA-ce pas dans* ces licclef 
que parurent les Solitaires , & que Dieu pour avertir les Chrétiens de fuir 
Je comagton des hommes charnels qui fe taifoient Chrétiens fans en avoir 

* les iiuiiimens, pour mériter la faveur des Princesqui protégeoient l'Eglife* 
infpira à un fi grand nombre de pcrfonnes d'aller peupler les dcferts & de Ce 
recirer dans les MonallcrcsP N'étoit-ce pas pour faire refpciiler par toute la 
ferre cette faince manière de vie , &. pour infpîrer le dénr de l'imiter , que 
Dieurenouveila toutes les merveilles des premiers temsen ^veurde ces bon» 
mes qui alloicnt le confumer dans le ll-crct Jc\ ant lui comme des viftimc* 
de la pénitence r Ec de qui , je vous prie, avons-nous appris cette abon" 
dante ctTufion des dons furnat^els qui le fail'oic dans cesfaintcs retrai- 
ts , fi- ce ii'eft deoes méaies Pères dont l'Auteur des Examens nous vieaf 
dire , qu'ils s'accordent tous à reconnohre que ces dons avaient entièrement difpéfM 
de leur tenu? N'ai-je donc pas eu railon de dire qu'il n'a pas étudié dans no5 
Livres , & qu il faut qu'il foit étranger parmi nous? C'cll una grâce que je 
\aï fiûs ; car je ne fçaurots croire qu'il ne mente pas , &, qu'il foit perfuadâ 

2ue les Pères du quatrième & du cinquième iîède 001 èsè vèricablcmeM 
ans le fentiment qu'il leur impute. 

XVII. Je ne fçai comment il a eu le front de citer Gerfon & le Cardi< 
aal Bona* Le Traité du Cardinal Bona du difcememenc de<i Elprits , qui 
lui donne le démenti , cH entre les mains de tout le monde. Et par rapport 
i Gerfon, il a écrie peu(-êue 300. pa^ ie/e/ie 4e la Tliéologie My^ue» 
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<}u'on tes lifc , Se on vtfffa Cdfttbien les hbitinfes du cin^ere ée nos fhlloCa^ 
plies loi étoicnt inl'upportablcs , & avec quelle févéritc tl les a condamné* 
Jedciîrcrois qu'on lûc en particulier le jugcnienc qu'il porte de la vie d'une! 
fitinee Veav« » nommée Ermîne; fait cranfcrire cetce vie fur le ManuT- 
critqui fecrouveà la Bibliothèque de Si ViAor , aïin de la comparer aveC 
le jugement qu'en porte Gerfon , &demt metcrt bien au Bùt de la nunie* 
rc de penler de ce grand liommei 

• XVIIL L'Auteur des Examens vient enfutte aux Proteftans « qui (bnc 
ta feuls garans,& remarquez, je vous prie.la manière frauduleufe donc il s'y 

prend, pour corrompre ia foi des Cntholiques , Se leur faire avaler le poi- 
ibn qu'il leur préicnie. Lfs Théologiens l'rotejUns , dit-il, nont f4s été moins en 
gârde qtitnx ^ ( les Théologiens Catholiques J cwtrt tes rntléUitHt ném/elies: 
^ qiulque feurefpe&tuux fu*Hs ivr ;,' paru fwr l'autorité des Pères , ils n'ont pat 
laijfé d'adopter leur fentiment fur la a fation des dons extraordinaires , des les corn* 
mencemens de l'EgUfe. Après quoi , il dit ^ qu'il ue conçoit pas trop comment 
fur/fur/ célihres CmtrwerJ^es» tels qwe Btitumin , Sofiut ér ^ entres , nu mis Us. 
révélations fidjiftantes entre tii mérqaes de lâvéritahle Eglife. Il finit Ton Exa* 
men Théologique par cette Conclufion, qui eft comme le rclultat de touf 
«e qu'il a à dire fur cetce matière. Nous devons froire funs hejiter celles ( les ré- 
vélations ) qui font eeritet dans Us LhresfêintSi Ceft une fiùte in refpeil que nene 
Avons pour leur témeiffu^e. Mais toutes celles qui font venues depuis , ne mm étant 
éUtefiées par aucune autorité capable d'afujettir nos efprits , il nous fjl permis d'en 
douter. Tout ce que la modération la plus refpeclueufe demande de nous ^ c'efi de Ici 
laidèr peur ce qu'elles font , c'eft-à'dire , peur ineertéAnes, 

Prenez la peine t Monfîeur , de relire à préfenc totftes les injures donc il 
a prétendu m'accabler , pour lui avoir reproché en un mot ce que je viens 
de développer de fes l'cntimcns : ajoucez les épiteces qu'il me donne à touc 
propos ; de viftentmre ^ £ent»uftafle ^ d'efprit également méprifatie dangereux t 
de fade Critique ^ deTbeutge, dVrejle devenu furieux, d'efprit renverfé ^ defai" 
fe.tr de coq-à-l'âne , de tu an autre delà Tour de Babel , de chicaneur Sophijie , de 
Jourùe mal à droit , de téte brouillée , également extravagant ^ mahcieux , mauvais 
teeur , efprit irrité , qui ru fe pojfede plus , hnrèêsûUntr , Inquifttenr des Petites* 
Maifons ^ le limier dis figurifies qui fait lever le gibier , ^ qui ebafe de gueule 
contre toutes les erreurs. Et jugez U elles ne Ibnt pas la preuve que cet Auteui* 
ell au dclclpoir qu'on l'ait découvert f 6c qu'on veuille l'arrêter dans l'A 
marche* Il nes'apperçoit ps qu*en fe (erVant d'un moyen (î honteux pour 
tépondre à des accuiâcions ii graves « ce moyen même fe tourne en preuve 
contre lui; les injures font une efpéce d'hommage que rendent à la Vérité 
ceux qu'elle ccrale : elles font le ligne de la torture où elle les mec pour les 

f unir dece qu'ils lui font opofés:& l'indéceflceoù ib fe mettent eux-mêmes» 
Ignominie dont ils fe couvrent devant tous les gens d'honneur » liitiOlfit 
cent qu'ils font vaincus , (?c qu'ils ne font p.^s fouitiis. Pour moi j'avoue que 
cette multitude d'injures dont cet Auteur a rempli fes Ecrits, & qui font 
' «aroalTées fims aucun rapport au fujet , comme on les mettroit dans on Di« 
âionnaire , m*uncparu «m objet fj hide^ix , quo cela m'a fait pen fer à cet 
ipeâlis que l'on fcint dans les Tablcauji iout. lu» pieds d'une YéiiiéuMUi; 



quille & lumineuf^ , ôt qui fon^ la marque de fon ttiom^^^ ^ fl^Gipni^» 

lAJFOVRBERlS. 

XIX> Je crois que l'Auteur des Examens eil le premier qui aie prétendu 
qu'on devoit donner à la fourberie & àTimpodure le rang de principe dans 
Je$Sciences& même dans la Théologie. On s'étoic contenté jufqu'à-lui de 
s'afTurcr par la Cuiciquede la véricé des faits ; mais perfonnc ne s'cciiic ima- 
giné qu'on tut en droit de les foupçonner d'impolKirc , fur cet unique fon- 
dement , qu'on ne pouvoic les expliquer fi on les fuppofoit véritables , & 
qu'il funîioit , fans autre raifon , que l'impodure ne fût pas mécaphyfique- 
ment inipolUble pour la luppofer léelie , quand l'Intérêt d'un fyflémc lede». 
jiiandoit. On n'a jamais avancé aflurément un prmcipe plut inhumain , 
plus brutal & plus pernicieux dans la focieté. Voyons donc comment il s'/ 
prend pour établir un auffi étrange paradoxe. 11 fuppofe qu'on doit raifon- 
ner de rimpcfturc , comme on raifonneroit d'un principe de Phyfiqxie ou 
de Mécbanique , 6c qu'il fufHt d'être alluré par quelques expériences, com^ 
ine dans leschofes naturelles, que les hommes peuvent être cies fourbes pour . 
les fuppofertels, quand on aurabefoin de recourir à cet expédient pour 
rendre raiion de faits qu'on ne pourroîc expliquer par une autre voye, 
c*e(t ce qu'il appelle diUinguer le fait d'avec fon principe. 11 croie , dit-il , 
les faits fur le rapport des témoins , éc de ceux qui etoient préfens. Il croira, 
par exemple, que fainte Thérefe aura dit à quelqu'un le détail de la vie. 
Alais s'il trouve ce dorai! trop circonilancié , pour pouvoir en attribuer la 
connoiilance à la trai^ipiration des parties iafenfibles qui s'écoulent conci- 
puellement des corps, ^ car c'ell fon premier moyen , pour rendre raifon de 
la prophétie ) il fuppofcra dans fainte Thérefe métne de la fbuHierie» elle 
çn eft capable , cela lui fiiHlt , écoutons-le. 

Voici , dis-je , connue on raifoinie : o;m découvert de U fourberie dans certdins 4f- 
(idem des CçnvulfiontiAires , qui paroijjoient éu-dejfus des forces de U nature , donc 
UfMfmttmhtiMSCtux qui leur reJfemhleHt , ^ d'es-lk (es derniers tu peuvent 
fajfer ponr furnaturels. // w'/r/? pus ac'cejfaire de nier certains fjïts gui paroijfent Us 
plusfarprMans , Hfuj^t qu'ils Joient démentis p^r d'autres faits contraires, (j- qui 

tu Citent pâs dêfavouéf // n'eft pas abfnrde de fttppoftr et qui n'efi pas iw- 

pSthle, 

XX. Les Cafuilles ont avancé autrefois qu'on pouvnit calomnier pour 
les intérêts. La maxime de notre Auteur à bien plus d'étendue ; car on peut 
même fe perfuader , félon qu'on fe trouve embarralTé , que les hommes font 
des fripons , on peut par conféquent le dire , <Sc pour avoir ce droit , il 
fiif?^' «ri 'ils Soient capables de l'être. // tf^ pât âkfurdg de ftffftf *'4^ 
f/ts impojpùle. 

; util , continue-til , le grand réformateur de ma Logique, qui prononce que . 
tentes met cenfe^uentes pêreitrent fu^es & abfurdes , <^ à ceux qui fçavrnt raifon^ 

ner ^é'à ceux qui tie le fcaveni pas. Il fajfi:, Jelon lui . de r' avoir pas l'ejjrit rer.- 
verfe pour les trouver telles. D'oit vient fa meprifep dif.-ns le prétexte de fauiali' 
j^iitei (Ar mpn uifonnement ejl Ji cUir , qu'il nejl pas pojjible 4e s'y méprendre. Le 

veifi 




ir 

•lîrJ réiiot aU forme ftllogi^'tque : on a découvert de U foarherie dxnt certAtns âeci' 
Meus des Convuljioniuires > & des accidcns dont U fomberie ejl U fr incite , ne dot' 
imt fmtféftr puar finuOir^ , donc âtt éeeidtm fâifnmuut égâux k ces frt» 
mtrs , ne doivent point être regardes (omme aii-dejfus des forces de h nature. Pour 
cette fois il nie lait ^mpadion ; car on voit bien que c'eft touc de bon qu'il 
trouve ce railonnenaenc-là Julie. Je le réfuterai par un tout* fcmbiable. Ua 
impoUeur a fait le mort, pour prot^^r à un autre impofleof la gloire de l'a- 
voir relî'ufcité ; & il l'a faic fi paria itomcnt, que touc le monde a été trom'« 
pc. Donc tous les Miracles réfurre^tion font fufpeâsde fourberie, & 
d'avoir écécuntretaits. 

Je fats Ci raifonnement exprès pour montrer férendue qu'on peut don» 
ner à ces horribles principes , & parce qu'en effet je crains qu'on ne la Isut 
donne. 11 faut fe louvenir que nous avons à faire à un homme qui ne re- 
connoit point de luinaturei depuis les Apocres , puilqu'il prétend que tous 
les dons extraordinaires ont entièrement difpartt , dés les commencement 
deTEglife. 

// eil r.ccefjire au fyjîême de fa calomnie tj:ie je décide par un petit nombre de faits 
au j'at trouve de ïimpoflure , de ceux que je ne cannois pas. Fourbe mal a droit , (ont- 
ment necontuis-jefos les faits, fuifqae féletâàmets^^ que je les fuppofe hienai/érés f 
mais comment n'en deciderois-je pas dans cette fuppofition , tandis qiuféA p9ur eit 
dûidcr uu priniipe évident? Içavotr , que la ft)orbcrie peut en être la caufe , & 

qu il n y u qu a l«.rupporer , quoi qu'on n'en n'Ait aucune preuve 

tTifi qt^il faut mettre tme grande différence entre U certitude ftm fnt & U certitMée 
tkfiit principe. On s'afure d'un fait par U vue , paries rapports , par le caraélere des 
timehu <^ des preuves , c'el Vo'nrt examen crtt 'ujue. Ouand les faits font 
CÊH^tMS t tii s'agit de prononcer fur leur caufe , on les examine feion leur nature, ou 
f» U eritisqMe mème\ eu par U Pbjfque , eu pâr U Tbcele^e. Or c'eft à ce deir- 

lïier Examen que je me bomois ^'»' 7 rcjieihife , ne trouvera-t-il pâs 

que tout ce qui fe peut s'expliquer parce qu'il appi'le ir.es dci-.x principes univerfels , 
(' la naturel V^TÙfiCÇ ) ne doit point être conjidcré comme miraculeux î' De cette 
t^iexmiquifefrefeittf^elle-^meaFefprit, jeeeneht indépendasument, dette des 
fiurhries avérées qui me donnaient drnt^ett préfvner d'autres , mes explicMnnt 
n*en fereient pas moins concluantes. Or vous vajez. , fans aller pluz hiu , qu'il ne s'a' 
^tt peint des fittts ^ mais de leur exptnaiion cr de leurs ca.fes. On fuppofe les faits 
tertMsts , PitteertitMde ne tembe que fur le principe. On l'ignore, en le cherche i 
pour le trouver Je dis ; il n'eft point abfurde de fuppefer ce qui n'efl pas iwpojfble , 
cJr fi cette fuppofition fifjit pour crter aux caraclétes des Convulfious toute idée de fUr- 
naturel, poui quoi meferoii-elle interdire r Qu'on talie attention à toute l'éicn» 
due qu'on peut donner I cette affreufe contlufion. Elle fufRt toute feulé» 
& il n'en faut point d'autre pour renvcrfer toute la Religion . Elle efiédmffi 
dans toutes les difputes reliées ; (jr fi les conséquences qu*on en tire dcti itifent Ai- 
àemment l'opintion qu'on veut coiuliottre , il n'eji point de Lugicien qui ne trouve cetiâ 
efpéce de demonfiration légitime. Si dent il ne me re^e pour expliquer «m âccidétt 
ièoeré des Convutfiens, que ta fuppofition de rimpofîure , je fuis dans le cas c!. les Hé* 
giciens l'ad :intent , j ourquoi ? Parce qu'il e(l évidnit que tes (cta rcs ce Dieu ne 
peuvent être imitées par aucune 4ndujlriede la créature que Ji par ce moyen 
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fflU tm txfliqsnràéfn ht Convsdjions , elles ne ftnt plut divines. Or jt49%s fmx^ 
gtutes les fifpojitions pojjltles , plutôt que d'attribuer a Dieu ce qui ne vient frinf 

immédiatement de lui. La mrprife fur ce fujet eji d'un intérêt an-defus de tous les in" 
feréts. Ses vrayes dirpolicions le montrent bien naturellemenc dans cette 
dernière phrafe. Je ne douce pas qu'il n'ait parlç cQmi^ il pcnfe , 6c qu'il 
lie foie refolude 6ire tout les efForts imaginables , 6c toutes les fufpofiticmt 
fojfibles , pour ne croire aucun iT;irac]e. Q'cW pour lui d'un intérêt au-ieffus 
de tous les intérêts. Il aime mieux manquer à en croire un cent de vrais, quç 
d'en croire un (èiil fkuxt penfer que les plu> grands Saints font des im- 
. pofteors, fion peut , en le fupporant , fedirpenfer de croire les miracles que 
jpieu aura opérés par leur moyen. Quel homme .' car il le dit afllv. claire- 
JDent» pour qu'on ne puilTc s'y méprendre. On me pardonnera li je rappoi-? 
.te fon texte tout au long ; je veux lui ptçr le prétexte de dire que je leca- 
Jomnte ; c'eft le procès d'un criminel que j'initruis , je prêter. Is le dénoncer 
^ toute la terre; il nv^ accufcdc Ion cùcc , nuis il l'a fait Ikrs rien /"pccificr. 
Ainlî je ne lui dois d'autre réponle que celle du bon Pcre Valerien. Mais jç 
veux lui montrer de quelle n\aniere on doit s'y prendre , quand on fe porte 

rQur aiccufateur ; il faut que ce qu'on avance l'oit grave , bien fpéciHé iç 
ien prouvé, aRn que les Juges fywci\ çn é(èt dedéculeriurlevû dés pièces » 
& non fur nQs rétle^fions. 

XXI. Voyons la fuite. J^i le croiroit r voila ce que notrf Declamatenf 
pelle «I» de ces raifiimement , 4ont Us ipmMS fmt ifUdpéAhs ^ cè" ^"i n'Appartient 
qu'A un demi C-^Tupr , qui font aides four les faire par quc'ques principes qu'Us 
prennent de travers. Ce font njes paroles qu'il rapporte ; il verbiage , il fe lournf 

. il fe retourne , il imagine, il voudrait deviner , pour me iifputer ce droit d'une fup- 
fi^tiê» , Cfçavckir , que les hommes font des foqrbes , quand on n'a que 
moyen pour leur répondre, ) jiffqu'tci très-Jl'fetapkyftqiie ; mais une fuppojuion 
qu'il ne pourrait me contefiçr aubefoin , ( remarquez ce rernae ^ fans avoir montré 
h faujfeté de mon principe. Foudroit-il en effet que dans le cas de prévenir une illU" 
fion , dont la Religin dnit redottter jufqu'à Pombre Je préferajfe tintéfêt de /# crééh- 
ture à celui de Dieu même r (Se voici cette illufion donç il a tant d'horreur ) 
€«ft*»P«li* ) ^'h' ' 1'"^ dccUrafe miraculeux ce que ^e ferois ^uré que la maltcp 

des kemmcf peut faire , plutôt que fen fonpço»ner ctlut qui l'auroitfait? ('\\fe\- 

■ Joie «jouter quand ce feroit le plus honnête faonipe du monde ) . . . . Iftt^ 
ne devons confiderer tn rfet cmn:e furUiUurd , que quand on ne peut lui fuppofer au- 
cune caufe d4ns la nature , en un mot ce que peut être le fruit de l'impofiurc humai' 
pe , ne doit pas être senfe venir de l'opération de Dieu ifalloit-il aller au Devin pour 

entendre un langage jft dm ? Pefez , Moniteur , ces imxiniies » & jugez s'il / 
a beaucoup de mincies qui puiÔènc fMbfiAer contre de puçilles fuppoiii- 
tions. 

XXI I. Mais dans quel abîme cet Auteur eft-il allé fe précipiter ? Quelle 
. «fiTreuiê idée.' que Dieu prenne un H grand intérêt qu'on ne lui attribue pas 

un miracle qu'il n'auroit pas fait, que po u- cmpc-chcr les hommes de lui 
faire une fi grande injure , il les aie difi^olcs dans ce cas unique de la Lo^ 
qu'il leur a faite de ne point juger. Eft-ce qu'il n'a |>as vu l'impiété hov- 
. nble qu'il y wtoAn de foupfomierles plusgnikU S«iiitsd*«m«af9u^PH 
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& hypocrites , pour cecte feule raifon qu'ils feroient des miracles , éle * 
de les tenir pour convaincus de l'être efiieâiveraent , iî des fourbes pouvoient 

féellemenc Uipporer un miracle lemblable à celui qu'ils aurotenc opéré? 

Eioic-cedonc là où dcvoit aboutir ce zelc prétendu qu'il riiioit paroîcre i 
pour cQnl'erver i'aucpiicc des miracles, qui l'empcciioic , diiuit-il, de recon- 
noître aucun pouvoir dans le Démon , par I» crainte d'aifoiblir cette auto» 

méf Etoit-cedonc pour fubflicuer la nature d'un côté, 6c l'impodure de - \ 

l'autre , à l'opération du Démon , atin de rendre les miracles également in- . • ! 

certains, mais par un moyen tout naturel ? Il y gde l'apparence que ton 
delTein eft de retiançher tout furnatord , & d'expliquer les effets ks plus 
ineryeilleux par les leules forces de la nature. 11 s'ed fcrvi des miracles 

pour ôter tout pouvoir au Démon. Il a prétendu que fi le Démon avoit \ 
quelque pouvoir, Dieu nç pourroit jamais maniteller le neni& il nous 
préibnte même teins la nature & l'impodure comme dciux barriettSt 
qu'il s'applique à fortifier de manière qu'elles ne foUSèroot- paflêr aucns 

miracle. 

Je lui ai Hiit cette ditlicultéi il a laiiTé la fourberie à parc , <S( il y a ré» 

Îiondo par rap^x^rc à la nature. Et quoique la réponiè ne me paroillê pas ^ 
ùfiîfante, j'uierois avec lui d'indulgence , fi je la croyois fincere. Il anroic 

dû pour répondre au reproche que je lui ai fait de nous préfentcr la nature 

comme fuJ^'Unte f9Hr tf tf (xpHijutr^ alli^ncr des taits de miracljes qu'il regarde ' 
comme étant au-^Jelfus de Tes forces, i les conGdérer dans leur fubflance. 
• Mais où les auroit-il privf Selon lui les guerifons les plus déiefperces ne 

palTenr pas le» forces de la nature. 11 s'clt contenté d'admettre du furna- \ 
torel dans la manière donc les eifets fonc opères : Jen «i/ marqué , dit-il , ^(^.^.t^, 
féMÊHi tet limUi f*T 4«$ mtmf Aujfi ft^^nres *ux tfprits les plus Jimples , 
4pttiks fait in(9HffiddiU$. Hitn ne. $]y fût fimt ténifi > t9»tes ces (Aufes ont une fr§- 

prtion nécefjire avec U:us effets , en conséffU^Mt'ies loix établies par le Crti^tm): ' 
émcune de ui laufes u'agu en conséquence de Uvoiwté de quelque btmnie que (e fritl 
mt btmme qui tes ftratt agir tn (ftu mmUrt , fiwt iviétmmtnt tenté rtvitit 4» 

.f9HVoir de Dieu, . .' . 

XXI II. Or je dis que je ferois content de cette réponfc^ fi je croyois 
qu'ii y fûc lui-même arrcuS 6c qu'il crouvâc bon qu'on en hc ufaec. Car > 
i** elle renverfe toutes les luppofitio&s çhtméfiques que je viens de repré- 

Ibnter • ât tut lefqueiles il a tani infiné dan^ Tes Ecrits ; elle e(l incompaci- ' 

bic, par exemple , avec ce qu'il dit plus haut : Vous m froduifet. deux effets 
fdtfaitemut JanùLtùles , cr vous prtttndet. que l'uu des dtMX tji fur naturel , quoique 
Véutrt ut le fait pM : . Aén, ft VMii rfjpsisr i U wâtmtç-knt le priMciie du premier, 
ittu tlle pent être le principe du fectnd . ^ dès ta vous n'avn. plus de rai [on de le 
,iw»er pour fur naturel. Cela nejt-il pas évident a qui fraif raifoiiner': Il cfl vifi- 
ble que ce railbnnemcnt cfc un pur foDhifoie; car on doit répondre que . y 
rien n'empêche que çe fécond efitc ne foit fumatucel dans la manière dont ' 
il aiira été opéié, À qu'il l'eft» iî c'cft par l'attoucberoent d'une Relique 
qu'on l'aura obtenu, ou en conféquence d'une prière qu'on auroit laite à 
X)ieu pour lui demander fa guéiiion , ou par la vertu d'un Saint c^ui auroit 

le j^avoir de fiUie de gunds niracia. Or je fàis grand ca* de ceccs 



uiyiiized by Google 



34 

tiffmSe , pafce qu'elfe noot ramer dam lynGre pir rapport ï l'exMMit ^0*0» 
iloic Êiire des miracles. Il n'y en a (Htisf de ceux même qni ibat les plm 

lurnaturels, à les confidérer dans leur nature, qui ne le foient en même tems 
quanc à la manière donc ils Ibnc opérés ; c'elt un caraâere commun à tous : 
êc ce qui me charme dans ce caraoere , c'eft qu'il ne dépend poinc de toutes 
ces recherches de Pliyfîquequi ne fervent qu'à ^irecooteller Ict miracles^ 
à les rendre douteux. L'examen des miracles fc trouve par ces moyens com- 
me cela le doit , à portée de cous ceux fpr qui ils lont opérés , quelques 
petits & quelques lunples qu'ils fioieht. On les met en état iàns aucun rc- 
tardennenc d'en tènoigaeri Dieu leur reconnotlVance , & de sVtbaRdomier 
à la joie d'avoir reçu un tel gage de fa inilcricorde. Le jugêiTient qu'on en 
doit porter, eft renfermé tout entier dans la (impie connoiliance du fait. 
J'ai un grand mal do tête, un grand mal de dents, une force colique , j'in- 
:voque Dieu , j^ppltque one Relique fur l'endroit où je fens du mal, & dans 
t'inftant je n>e*re"ve parfaitement guéri. Je n'ai poin: befoin d'appelîcr It 
Faculté de Médecine pour fçavoir s'il s'cll faïc fur mui un miracle; c'ell de 
moi qu'elle doit apprendre -qu'il s'en ell fait un. Je Juge de la même ma- 
ttieiie de tous les autres efiècs fumacurets. J'étois feul dans ma chambre , je 
me fuis proflerné devant un Crucifix où j'ai fait une prière . je vais cnfuice 
voir une pcrlbnne que je ne connois point , qui me dit en me voyant ce que 
j ai ûic , «Se qui me marque l'heure précife à laquelle je me fuis mis en prie- 
«cs; 41 ne me faut pas d'autres preuves que- le fait pour décider que cette 
perfonne a connu ce qu'elle me dit par une lumière furnaturcllc. L'Auteur 
des Examens ne vcrroic rien que de nacurçl dans un pareil cBct. 11 ne con- 
tefleroit pas le fait , mais il en examineroic le principe , & il fe croiroic en 
4koit de uippofer que je fuis un- fourbe qui ai.*^ fait avertir cette perfonne de 
ce que j'avois fait avant que de l'aller voir. C'eft ici le cas où l'on ne doit 
compcer pour rien les intérêts de U créuturt. Je fuire , dit-il , toutes les 
Jupptfttisns fûJfiiUs ^ flMÔt que d'attf Orner i Dieu ee qui ne vient fss immediAtt' 
Htum d» tm. CTeftfoar hii d'unintéiritm-i^fiui^ Hms Us intérêts, 

XXIV. Voilà pourquoi j'ai dit que je me déBois de fa réponfe , & que 
je ne croyois pas qu'il voulût fouftVir qu'on prétendît jamais le forcera re- 
connoicre comme i'urnaturel aucun effet qui ne le feroic que dans la ma- 
nière dont il (èroie opéré; parce qu'il eft impoffîble qu'il y en ait aucuo 
'de cette efpece qui puifle tenir contre des fuppofitions arbitraires d'impo- 
fture qu'on étendroir fans bornes. Je crois que, félon fon fyftême , on ne 
doit excepter que les Auteurs Canoniques feuls de cette régie générale , & 
qi^on ne doit avoir aucun égard à la manière donc un effet eft opéré , pour 
Juger s'il eft furnacurel dans des exemples diflérens de ceux de l'Erritijre ; 
parce que, félon lui, il ne fauc rien de moins qu'une révélation pour nous 
W garantir contre le foupçon d'impofture. Je ne croirai donc, dit-il , qu tl j 4 
du 'fimuMMl déttu €ês âteidm ( de pofTeAion ) que qmmd il me Jim révélé fn.il y 
en 4 i fufqnes'dk je e'W ^'er d'autre re^fe pour eu Juger , que la refembldrtce , à- 
l'ixpi'rience m'jpprend que cette reffrmbUnce eji une f-tu/fe re^le. Il eft étonné qu'il 
y ait des hujumes ii amis des autres hommes , qu'ils les puiilent croire Ance- 
•ns, 9l lecevotr on ftkt ittrfuttuel<lttr leur cémoignage , fans une révélation 

expreflê* 
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tf^reiïc. Pour te ptnfer ' dit-î! , i! faudrott rcmncer Au 'prmter principe iu Cfoj?- £*, îei; 
pMifme^ qui nous défend de rten admettre dans la Relmon de tout ce que U rS^S^ 
Htwm «ffrmd pM , sllm mm efi txprefsémem fëueH: d'oii ilconclue » qiMT 
ftmr fi^er fainement de tons les faits qu'en mus deme four fwmsnirels fans let 
Attribuer a Dieu , (on n'a jamais hefoin de les examiner ) noxs devons penfer que f«Xiy^«fe* 
ce font des fubttlitts humaines , ou des évenemens purement naturels dont on tgnoroit 
Ses (éufes , que cette i^nerance faifoit âttrihier i it mnmfMs efprits, »» que ir 
fint <*/S» 4e fimfles maniérée ée parler yù^^y^^nt être expliquées filem ta idiet 
Tfinuntes au tems ou ces évenemens for.t -omÊiÊems . Il étend cette étonnante ma- 
nière de rail'onner dans une iiiHnité d'endroits de les Ecnts , aux opér&ttons' 
Airnaturelles qu*on anribuéro» à Dieu, il lui ifiidt toujours une levélatioii: 
pour croire un effet furnacnrel ; c*eft p«r cette raifon ^u*!! ne reconnoît.aa-' 
Cun don furnaturel , & qu'il ne reçoit aucune révélation poftéri&ure à l'E-' 
Criture. Il cite même le Cardinal bona coi&me témoin contre les dons çx- ) 
traordinaires , par cette laifon qu'il n'oblige pas d'en reconnofere les eflhft* 
comme étant de foi divinCi Si nous demandons , dit-il , quelles preuves ils enl^^* #» ^ 
^ue Cinfpiration fid>ff.e encore^ ils feront forcés d'avouer qu'ils n'en n'ont point r 
féf , félon (e Cardinal Bena , Ut révélations de divers Saints ou Saintes qu'on a pu- 
hliées ^ ne font pas tentées appreitvées de manière qmneus fojens obligés de les (rùrt 
€tm iertitnde de foi. Je prens plaifir à rapporter ces extravagances » & à les* 
mettre dans tout leur jour , parce que je m'imagine que c'eft la première 
h>is qu'on en aura entendu parler , & que je crois encore plus utile aur 
hommes de leur tepi^fenter les enfkntemens monftnteux de refjpric hi^nain, 
& d'en faire des Regiflrcs, qu'il ne l'eft de hvtt mention dans les Journaux 
des monftres qui naiflent dans la naturel 

XXV. Le réfultat où notre Auteur en vouloir venir « & la conISquence 
finale qu'il tite de eous ces merveilleux railbnhemens , c'eft de fe mettre cil 
jtolTenîon de prononcer décifivement fur cous les faits paiTcs , préfens à' 
venir, fans en examiner aucun , c*^ de mettre à la place de la critique, pou^ 
abréger ce travail , des raitbnncmcns fpéculacifs qui en tiennent lieu. La 
première loi de U critique , dit-il , c'efi le bon fins & U raifon. Si dëne , fams me Efprii c» 
donner la peine d'e'cluircir de eomhiner lesfftts qur vous allégués, je mw»* 
qu'ils font furnaturels au fins propre^ la raifon me différa dr dc:r: chofes Cune^/gf, 
je fotttiendrai que Dieu feul a pà les opérer , oh je dirai tout jimplemtnt que ce font 
dafélett cboifijfit. ce quivoluâtnmmederâi 

XXVI» Je conviens que je n'ai pas cOiUprls d'abord olk cet Auteur en' 
Vouloit Venir lorfque fcs Examens parurcnr ; je me contentai feulement dé' 
trouver fon projet ridicule , de vouloir expliquer parla nature la plupart 
des ciFets qu'on donne pour furnacurels : «Se voici ma raifon , c'eft qu'on ne 
legarde ordinairement comme furnaturels que les cfTecs qui n*ont vifîblè-' 
ment aucune proportion avec la caufc qui les produit , & que la Phyfîqué' 
li*e(l point néccllairc pour faire remarquer ce défauc Je proportion. Les 
exemples font inuciies^ur en décider. On ne conclut point le fait de la pojfibi- 4fi 
lité , dit r Auteur de l'Etprir en Convulfion , vetrt^qne érdâ vus V^qtprm- 
dre. Af.ùs que fitit-il pour rendre un événement fubie Miraculeux ? tmmmfbien 
ïtnnu dans celui qui U demande, une vokntétennm, it mim^ eit-lég^timtmm feéfi*' 
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4âÊS eHm fm h^ere^ fnt <^im tt bà dmémiêi mi^M nt Uhu inUâ^ie Mtt 
^fft "uut (e que la raifon ^ Dieu Mm s donnét ftur guide , peut nous fuggerer^ 

quand l'événement ne/l pas tiuturellement impoljîùle. J'ajoure qu'à l'égard ménw 
des clk-cs les plus lurprenans, h on ne lus voit liés à des caufes qui ne doi-^ 
vcnc point nacuréllcmeoi: les produire, an ne croie point que ce ibient des 
miracles. Un homme tombe en léthargie , on le croit ntort , on attend 
heures , il ne revient point , on l'enterre , il reiriifcite & fore vivant de l'on 
tombeau : on ne regarde point ce recour à la vie coinma une vém^ble ré- 
ifurreâioni tfn reconnoic qu'on s!étoîc trompé , <Sc qu'il étoie^more vérita- 
blement* Or il vilîble que dos qu'on exige communément pour rccon- 
lïoîtrc qu'un clTct cd mit^icuicux , qu'il foit lié à une caule morale qui n'ait 
aucune proportion IMiylique avec cet effet , c'elt par la critique qu'on en 
doit Juger, &i par l'examen des fùtSi De quoi , je roHs prie , me fervira 
/ Naturalilme d'un Doâeur en Médecine , pour m'apprendre ce que je 

dois penfcr du difccrnenicnt qu'aura fait un ConvuKlonnaîrc d'une Reli- 
que qu'on aura mile lur lui lans qu'il le fçùt ? A quoi me fcrviront toutes 
lî^ comparaifons qu'il fera de nos Convulfions , avec celles qui font rappor- 
poitésdans Wilfis , pour me prouver que celles qu'on voit aujourd'hui ad 
îbnt pas procurées kirnaturclleinent , lorfqucje fuis airurc qu'elles le font, 
en confcquence de Reliques qu'on aura mis de incme lur le Convullîon- 
naire fans qu'il le fçût , 6c que je ne m'arrête qu'à cette circon(bince , ou 
à d'atttr<ës de même natur(<, pour me convaincse que lès CenvulHons pré- 
fcrites font furnaturelies ? D'où je conclus , pour ne pas m'étendre da- 
vantage , que c'eil fans raifon que les Théologiens d'aujourdhui fe font 
écartés de la conduite de nos reres , qui ont toujours cru qu'on devoit 
donner une férieiilè attention à tout ce qui porcoic le canâere de furna- 
curel, & qu'ils ont grand tort d'avoir abandonné cet examen aux Natura- 
liftes , parce qu'il e(l au-dell'us d'eux , & qu'ils renTcriieronc la nature & la 
JKeligion s'ils l'entreprennent^ 

LES SEÎTÉ ALLÈGàRi^Eit DÉ tECRiTÙSLÉ 

JkXVIL On ne doit point être furprisde l'oppofition qu'ont nos Phi- 
lufuphes à Kconnmtie quç l'écriture a plufieurs fens, de que les plus pro- 
I» fonds font càckés , cômmefous des efpéces J'cnigmcs , fous un premier fens 

immédiat & parfait. On a pu voir , parce que j'ai rapporté de leurs excès 
par rapport au langage de l'Ecriture , qu'ils n'Ont pas ép^rg^ié même ce 
premier fens , & qu'ils l'ont feulé aux pieds , fans aucoii refpcâ , pour ôtcr 
a plufieurs hlftoires de l'Ecriture le caraifiere de furnaturel , & les rabaiflcr 
cî.ins l'ordre de? évcnemens ordinaires . alin de diminuer autant qu'il leur eil 

SolTible , car c'ell leur but , tout ce qui pourroit les obliger à rempnter au- 
elfus des forcâ de fa naturé* Or il n'y a point de caraâere qui ait dans un 
degré plus eminent toutes les conditions qui leur dcplaifcnt , que les fens 
allégorique:. îl cfl vifiblement au-dcfTus de la raifon , il eft fans exemple 
hors de l Ecriture , il cil raanifeltcmenc lurnatuicl. Quand les hommes 
C.ompûiint «Us énigmes , tout lent ari coniiftt à trraqger diffcitôtts idées |. 
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le diffefess mocs i & à leur donner un double fens f^ar cet Arrangement. 
Les énigmes de l'Ecriture fonç dans un ordre infiniment fupérieur , ils M 
confiftent pas dans un (impie arrangemenc de mots , ce font les événement 
mêmes qui ont une fîgnitication , <5c un double fcns. Il n'appartient qu'à 
Dieu leul de compolcr Je pareils énigmes , parce que lui ieul peut dil-* 
isoftr des évenemcns i & les arranger comme il lui plaît avec plus de 6ici<* 
lieé que les hommes ne peuvent arranger des mots; Cette manière même 
de prophctircr par des Tableaux vivahs -que Dieu trace pour repréfentcf 
ce qui duic arriver danslci tems les plus reculés , eil la plus l ublimc de tuu-> 
tes. Elle prouve fenfiblement que tôus les tenu font |5rérens devant lui i 
fftf4 tu es Dtus confpeQtr fétculirim i quctoutes les oeuvres des Sommes , & 
tous les ouvrages de la narure qui doivent fc fucccder dans toute la fuite 
des lîécles « font ibus la main de ce grand ouvrier , pour s'en Icrvir commtf 
de macériauk qu'il hit entrer dans un édifice unique, dont toutes Iti 
parties font en proportion les unes avec les autres t^St qui fiiit qu'à melure 
que le grand bâtiment s'achève , on peut remarquer le rapport de ce qui 
vit déjà tau , avec ce qu'on continue d'ajouten 

L'Aoteur inconnu , dont celui des Examens nous a donné une Lettre à * 
la fuitedc Tes réponfes qu'il adopte , trouve que la fécnidité 4u jhu mjfiiqMi 
^ U fins j^unde des ahfitrditcs \ & que de vouloir que l'Ecriture ait fouvenC 
trois ou quatre fens difterens i c'clï rendre l* merveille tncrojAble k forte de />■• 
lughn-. Je penlb bien différemment de ces Sçavans ; car je trouve ce cara« 
âere qui ne convient qu'à l' Ecriture i fort beau ^ & il me paroti ft grand % 
que je rie crois pas qu'on eut pu feulement l'imaginer, s'il n'ctoit réel; No- 
tre Auteur a railbn de dire , que perfonne ne penjè , a moins d'en être averti ^ k 
tkerchtrétmt tm difewn <^ ému imlÀwttféuures fkn$ yee ftlm qm réfulu iel* fi*^* ^ 
fmfic4ti§n fimpit •» MtUfkjffiqMt des mmts. Je ne fuis pas cependant de fon 
avis, par rapport àce qu'il ajoute , que fans les citations des Apôtres on ft 
icroit toujours borne à ta lettre de i Hilloire , dans l'explication des ancien* 
ses Ecritures* Ce n'bft pas là ce qu'ont penfé les Pères t ils ont crû qu'il y 
avoir des traces dans le Cens immédiat des Ecritures j pour nous conduire à 
un autre fens plus fublime , & qu'on étoit fouvcnt obiif^é de recourir à cet 
autre fens plus profond j pour juftifier les exprelfions de l'Ecriture qui ne 
pouvoient convenir que fort impar&itement , ou même point du tout, aa 
premier, qui n'étoit foavenc deftiné qu'à fervir d'emblème. Mais ce n 'eil 
pas ce donc il s'agit à préfent , jt né penfe pas à rendre nos Piiilcrophcs (1 
fçavan» & fi fpirituels. Je ierois content qu'ils reconnuifent ^en déférant à 
J'autorité des Auteurs facrés êt de toute la TràditioA i que l'Ecriture i 
réellement pluficurs fens; Je vais montrer qu'ils Ont renvCrfé ce dogine dé 
]a Religion , Si nous verrons en même tems dans llll txefflple fràpj^dt i lé 
mépris qu'ils font des icntimens des Peres^ 

XXVIII. Il parohrapeuta^re étonnant qiie J'iilteilrK cérté acctifation' 
contre eux , fans m'arrêter à la déclaration qu'ils font de leur) féntimens. 
// efi , dit l'Auteur , des fens imfliqaes ref^tciabUs , il en ejl de déraifoniubles. 
HAnti'figurt^ie ne rcjettoit que ces derniers ; n'importe^ »n l'éccufe de vouloir les Kej i fi 
ttmmfir tm» LaFms mi dmité des fens mjjiiques, dm M ne fpmnit tmaquef 



uiymzed by Google 



â8 

aux des Mèùrutt , put éhaiht tâmmiS 4tf hfêté C*tA otpeaUfit eé 
donc jc-l'accufe , de ce que je pcéctm démontrer* Ondoie être idaincenani 

au fait liu langage de ces Mcfîîcurs ; ces fortes d'aveux de leur parc font la 
première preuve qu'on doit employer concre eux , pour faire connuicre leur 
tort. Ils fervent à aOùier les veiritts qu'ils conteftenc ; ils ne lesferoienc pasf 
ces' aveux , s'ils n'étoienc convaincus eux - méracs que tout le a^nd^es 
regarde comme inconteflablcs ; mais ils n'y perdent rien , comme nous al- 
. Ions voir. Ils oublieront partàitcmenc qu'ils les ont faits, & ils continue* 
font d'attaquer ces mêmes vérités avec la plus grande alTunince ; cela eft in- 
comprchenltble , mais cela eft* 

XXIX. Examinons donc , i"* comment il fe^^arrafTc de l'autorité de 
r£cricure. il avoit dit que , (e jtnt iei fé^S^es mS^s par les ylpitrti qui 
99t §t(4^Mné, remarquer xetermei s'il n'eA pas bien énergique pour éta- 
blir un Dogme, j têutus lis queflions que P»H fmrmt Ç»r le àoabU fou Uttérdi ^ 
m(li']!ie. Sans ces citations des Apôcres , on n'y aiiroit feulement paspcnfc- 
V oyons ce qu'il conclura en faveur des fens mylUques , de l'ufage qu'en 
ont fût les Apôtres. C'eft » i.**. qu'on n'a aucune preuve que lés iêns myfti* 
ques s'étendent au-delà des exemples que les Apôtres ont expliqué , & que 
le plus court Icroic de le renfermer tout entier dans ces exemples. // ejl im- 
pajfible de prtuver que les Apôtres aytut vu Jefus • Chrift dans tout l'ancien Tejlé^ 
menti à moins de ûnr mu imbiaiûâ gtnétik it quelques ptjfages pérHcntitrt^ ci 
fM (tntre toutes lu r^Ut d* U Imne Logique. C'eft que peut ^ écie ces 
citations des Apôtres ne font que de fimpics allufîons , qui ne prouvent 
rien. Il ) a emore une autre di^cuUé , dit-il , qui empêche que les citations des 
Apôtres ne foieni une preuve fort folide en faveur des (Sms mylliques : ^ ce» 
pendant, félon lui, c'efl U jeiêU, D'Miles Interprètes ont fait vêir quifli^sturs pafa* 
ges cités par les Jpctres , ne font que des Allnfions , de (Impies comparatfons , où k 
U manière des Jaifsy la particule de Jimtlttude ejl foufentcndue , que des argument 
adhomtnem. Si les Figurijietne tenverfent pat cette opinion de fond tncmUit 
ces pajfages ne pourront plnt être tdlegnés en preuve dit,fens mjfiiqne. Ce ne ferait pUii 
voir Jefus-Cbrifi delà même manière que les Apôtres , de le voir en figure , où ils ne- 
l auraient vit qu'en allufion en ftmilitude > donc il n'j aura de pacages démonflra- 
lift fomr les figures , qne ceux ^uil fera impojjible de réduire â VâUufion , fané' 
féàre vioieiue au Texte facré, ^ a tonte U fuite in difcturt. Mais où feront-ils f 
yenaura-til quelqu'un qui échape à la témérité de ces Ecrivains? quelle 
règle nous donncac-ils pour les difccrner f comment pouvons - nous croire 
que c^eft fincerement qu'ils reconnoiflênt des fens mjfiiques refpeâailex , auA 
queb ils ne prétendent pas toucher , pendant qu'ils renverfenc l'unique 
preuve qu'ils foutiennent qu'on leur pourroit donner ? Ils ne nous lailTcnt 
pas même, pour prouver les fens mylliques, ce pallage , Jm^ owniit fgnns 
eentingdumt itlis , quand même on le leftiauidroit aux feuls exemples que 
S. Paul avoic rapportés , & qu'on ne ^eo ferviroie que' pour prouver Je 
tes feuls exemples du moins , qu'ils étoienc des fît^ures du rems à venir. Ils 
prétendent au contraire , ^uc ce palVage prouve que les faits aui'quels ùinc 
Faul l'a appliqué , n'étoient pas figuratif. Le fmtiu peff^ge , dic'il i hoc 
tmiâ, dcc* ekiUfiTitrmbm cmmdmu kur fin , featU* au cmtrnire sntê: 

rijêr. 



m 
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flfer U }e*Jeê 4e Mtf km'lStvtifànt , fuifyite h mâ ISrte Type , fynîjîe* 
exemple , image i & page i> de fon Ecrit , cette propofition fi fimple , dit - il , 
Je''.is-Chrij} èjï prédit , »« figuré dans tout l'ancien Teftament , r/î fufceptible de trois 
feus dtfferens ; ( ji on pfutj en Attacher un ) car le fens naturel ^ qui fe préfente 
étkni , eji féÊX* Le [eut fens vrai , dis-je , e/i le mime que celui 4$ ce pajfagede 
Fâ»l , ttnit liais Curitus , c'ejl-à-dire , <jiu Jep»<3k^ efi l'objet. . i« 
/ 1 Loi , parce qu'il devait la perfeUionner : des prophéties , parce tjue plufieurs cir- 
tênjldnces de fa vie ^ de fo» règne j Jont prédites , ou figurées > & à 1 égard des Li- 
stes hiftoriques , il n'y réconnoit d'autres rapports avec JeTus-Chrift , que 
parce que tous , ou la plupart des evnumâm fmj fiât ré^ftrtie , tsufifvi dâU lê ^ ^ 
dejfein de Dieu de moyens ^ de préparation )k fim itvenement. 

Il trouve que U comparailbn que S. AoguHin fait de l'Ecriture avec un 
Luth , o& cottc n'«lt jpas harmonieux , mais où conc eft nécefliUfe à Vhu^ 
jnonie, pourroic fubfiner , fiusi H m*y éumt p4s une fiulêfîpHrÊ, 4ms FéiuU» 

Tejlament quand aucun , foit perfonnage , fait événement , ne Vauroit répré" 

§eiaé en figure : je prie qu'on Ibic actentit à ce qu'il va dire; Udtfiin* 
^lim 4Fiaiwerfé4stt métapbifique & morMe fiât ndtn ^«ttris 4^i4iù fifm > 
m réfm f*s. Jefus-Chrift n'^ plus en rigueur C^et 4ê chaque uxu4ê CancU» 
7ejlament, il faut des régies pour dijUngin r les textes figuratifs , de certx qui ne le 
font pas. Les I^igurifies ne peuvent Je dijpeafer de les donner ; quand ils le feront , 
M exâmtmrd Inrt ré^es. II ell difficile de raifonner d'une maniete plus ab* 
iUlde s & je vous avoue que j'ai bîeil de k peine à m'cm pécher d'attribuer 
ce petit Ecrit à l'Auwurdes Examens: car il mefemble qu'il n'y a que lui 
qui Toit capable de répeter li louvent un pareil l'opliilme » il ell pour lui 
d'un uiâge univerfel , j'en ai déjà fait la remarque pluficufs ftis. On ne 

r ue fixer à ce qu'il |Miétend le pouvoir du Démon ; OODC il n'en n'a point* 
es Pcrcs ne font point infaillibles ; donc on n'eft jamais oblige de les croire 
fur leur autorité. Les révélations laites aux Saints , ne iont pas certaines 
comme des articles de k>\ \ donc il faut les r^ter toutes fiins les examiner» 
On ne conntrft pes les bfwnes précifes des forces de la natuietdeiDC «a m 4$U 
trrire rien i'incrojahh 4* tt fondit d'elle. Et icf tous les textes de rancien 
Teftament ne l'ont pas figuiatiis ; donc il ell impolTible de prouver d'aucun 
qu'il le foit. Mais admirez , je vous prie, l'artihce de cet. Auteur* U avoic' 
commencé par imputer à ceux qu'il attaque de donner aux ièns aU^oriques 
la même étendue qu'au fens immédiat. Ne fcmbloit-il pas que ce qu'il 
exigeoit d'eux , c'étoit qu'ils rcconnullènt que tout n'était pas figuratif dans 
l'Ecriture? Mais il avertit enmême tem^qoe f% ob lui accoidece qu'il exige, 
il aune autre vâe ,^e(l qu'il fe prétendra en droit de tirer la «on(equence 
qu'on ne peur plus en loutenir aucun , parce qu'on n'a point de régie 

Sour dilcerner les textes qui n'ont qu'un i'ens , de ceux qui en ont plufieurs. 
!( il avertit qu'il eft tout difpoie à comlÂttre les r^l«i qu'on voudra, 
établir. 

XAX. Voyons préfentemcnt ce qu'il répondrai l'autorité des Percs ; il 
la necure ablolument* Oh a, dit-il , afftg^éttois caufes du goist mùvfxfel , il faut 
leinarquer ce terme d'aniverfel , pourvoir jurqu'où ces Auteurs pouflènc 
^ cémenté'» 4f FMti^tf ftitr ks êxflùstkm 0q/iiipm. i^iM'Autorité fOrk 
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jMie. JE*, ht ilfmé^CmmMAtturi luierâux. % l*)mfinfinc< où hoim <f 
plupart des Pères d*acftierir les cmuuiJfMces néctf/ùres , pour entendre U lettre iet 
iÀvrts fuiau. La cooddlon de cec affrooc qu'il faic aux Pères, ç'eft qu'on 
m doit point loi citer codcr lui , parce qu'il ne ^ic point de c«s de hw 
autorité, mais qu'il peut les citer contre nous, parce que nous les refpe* 
ftons. Or ces vérités de ftit [uppofces , ce n'efl pas entendre les régies de U difpute , 
^ ^' que d'ùbjeiler à l'Autesir 4it traité les allégories des Petes i mais il efi en drM dê 
fàn ^nimimtH lu F^mifi^s mt <e iramw» imt l9s mêim Fmt iam» 
wmt À t allume t & il n'y àpêiiude Pbilofipbe fiti ne juge que tel $fi Jfc» irM ; 

WMi^ M^i jèltn tosaes les régies 4u raiftnnement. ^e les Pères en fe Uifum >tUer a un pré* 
jugé de leurs tems, âffvrtettt quelqsufns une preuvf peu condume d'une veritf 
fmikmrmnt^h , ("eftce qm eft reemm fmtmht Théologiens. Jkm €t utf, 

I*..; m Hait U vérité , en rejette la preave ^ <y»n en ebereke nne meilleure. 

XXX I. L'Auteur fait enfuite une queftion ; Içavoir , fi rumverftlité tc\o* 
lalc des fy/Kres m éténétùfo pgr Us Putes çume mule de loi ? 11 eil bien cer- 
oio que Mt Feiii ont peoff qoe la aiécliode qu'ils ont liiivie pour «pli*, 
^uer l'Ecriture, écoit fondée fur des vérités quiikifoient panie diKlépéi 
confié à l'Eglife ; mais ce n'efl pas de quoi il s'agit à prcfent. Je re prétens 
pas réfuter çes Auteurs, je ne f«iis qu'expofer leurs erreurs & repréfenter 
ieon .manieras pemideiilês de raifonnor fur la Rel^oo. Or ce qu'on doit 
bien remarquer ; c'eft que par rapport à eux , toute la queftion lèroit déd> 
déc, fi on leur accordoit que les Ferçs n'pnt pas donné toutes leurs allégo- 
fies politivemeat coouncdefoi. Lçur parti dans ce «as eil QfiSf ils n'en 
ooinMit aucune* Cme queftion , diftnt-ik , mfriint fmmtf pbu Stre megmsât 
far les J^nri^ , que leur adverfiàre a pHtendu démontrer U 9^g/tivv9xfkffttâ et 
qif ils trient contraints les Littéraux par le poids de leurs r,tlfons , à en ret enir à Caf- 
frméfitfOjIl eft clair que toutes les aU^ories anciames moderKcs font et: pure pertt: 
m vtm ék qiltlh m mhif t9fi9 tm it>m 4e fonfirir» è mfimple opinion ? Je M 
, JBÛ» gl^é de me rendre qu*a l* fat & ^ Vévidence , ni l'un , ni Contre de tes prinet> 
pes tie conduifent à runiverfalirc morale. Les Pères , dites^vous, la favorifent : 
mais eft'Ce comtne une opinion particulière quils l'avancent, ou comme nn dogme irré- 
Jragaifle duCkriftianifme qu'ils U fonthnment? Ce^ ici qu'il faut une réponfe enlèf' 
gorique , un oui ou un non , & U preuve a U fuite , non pas mte preuve telle qi^elle, 
nuis dé'tionjlrative & fans réplique. Je voudrais bien fçavoir dans quel yJcIe FEglife, 




quai mépris -il ttaite les Percs, dans le cems même qu'i 
qu'ils font unaninies, N'avens nons pas ajfez. des opinions de notre ftécle ^fans non 
charger encore de celles dos fiécles precédensF Excepté U foi é- moeurs , on fait 
moins d'Memim stcequéle* âneiens m fenje , qn*a ee qu'il faut penfer. Les Ftm 
WèMUfétt infsilMles dans Us opinions humaines , 01» peut apftUer feux iaett te cm 
M trihtnél de la raifon ; ils en font jufticiahlcs comme les autres hommes fans ptu- 
^fok k déelhm. Il eft honteux qu'il faille s'arrêter à prouver des cbajesji claires. 
' XXX 1 1 . Je ne crois pas que perfonne fe laiflè tromper par ces tenues d*ii* 
ftiverfalicé morale, ni qu'on s'y arrête , comme (l cet Auteur ne faifoic dt 

dtfnW iirro fur ^ffr^" 1 ^(.^u'il conviât d'«iUiiui d« donopc une 
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fnuiie'écaidoeiiuiiciwtti^ftiques, & qu*il crûe ftolement qu'elle n'étoh 

pas alfez grande pour mériter qu'on lui donnât le nom d*Hniverf.(lité morale, 
il eft vilïbJç qu'il cherche à faire illufion Se à profiter de la retenue des 
Théologiens , à 6«er par la foi Nceadiie «les faiB mystiques , pour le mettre 
en droit de les méprilcr cous. On peut remarquer ici un fécond exemple 
de la témérité de ces Ecrivains, Us conviennent qu'ils onc contre eux fur 
cec article du fens de l'Ecriture, comme fur le pouvoir du Démon , tous 
lei Pères & tout« U Tradition , &<)ueles Perei mêmes onc cru <que leur ' 
Ibiciment étoit fondé fur l'autorité de l'Ecriture ; & après cec aveu , ih 
traitent ce fentinient des Percs , d'opinions humâines , dont ils ne veulent pas 
•fit ihârffr , fâtft fuf, difent-il$, nous inms sjfn* des êfiniom tic notrt Jietlri 
A cette condstiim qu'on leur permettra dé m^prifer la méthode que lea 
Peies ont fiMvie pour expliquer l'Ecriture, ils totereront qu'on la fuive, 
•pourvu cependant qnc les Figurines fe bornent Câmme Us anciens à chercher des 
mr alités des mj^idtés déott Us endroits de C Ecriture, d»n$ ils ignorent (la Pe- 
"tes) îe fens littéral. Et Toid le jugement qu'il porte de ces explications det 
anciens : Ces Jieux communs ifitMt pas au goût d'un fie'cle auj^ itUàri fMf Ir* 
nAtre, le mépris <^ Cindifferme à» Fiiklic U* éutreit tintkfut reuHcer k€9insf,ty 
«nV inutile. 

XXXIII. Vous conviendrez avec moi, Monfieur, qu'il faut êcre bien 
'îocobfidéfé pour traiter les Pères avec une telle infolence dans des Ecrits 
où l'on fe propofe de décrier les Tiiéologiens Catholiques , <?c où l'on de- 
vroit par conféquent concilier ceux à qui on veut les rendre odieuir. 
Mon embarras e(l de fçavoir pour qui ces gens-là écrivent ; car je ne con- 
çois perfonnc parmi les Appeliansqui ne'let défàvoMnt fur tous les pointa 
que j'ai relevés dans leurs hcrits ; & par rapport à nos adverfaires , c'cfl un- 
fervice qu'ils nous rendent de montrer par cuutes les injures qu'ils nous di» 
iènc , qu'il ne font point d'avec nous , & que par conféquent on auroit tort 
de vouloir nous rendre refponfables de leurs excès. 

XXXIV. Je in'écarterois tropde mon fujcc.fi j'cnrreprenois de réfuter tou- 
tes leurs calomnies contre ceux qu'ils appellent Figurilles,âc fi je voulois dé* 
mêler leur véritable fentimenc d'avec ce que ces Auteurs leur imputent ftu(^ 
'iêment. Qu'ils citent les Ecrits '& les pages comme je fais; qu'ils produi- 
sent les textes qu'ils trouvent repréhenlibles , s'ils veulent qu'on leur ré- 
ponde, de qu'ils fçachcnt que c'eft porter le titre de calomniateurs fur le 
iront y que de s'en tenir à des accufations vagues , comme ils font , & de 
•^ibandonner à de vaines déclamations. Une de leurs accufations, par exenv. 
pic , t'efl qu'on préfère les fens >iîlégoriqi(es au fens UtttrAl , qtCon néglige 
tjuon attaque ce dernier fens. Ce feroit alî'urément un grund excès. Qu'ils 
juititient , s'ils le peuvent , la vérité de cette imputation , je leur en fais le 
/ défi. Ils ne pouvoient d'ailleurs choiitr un reproche qui Ât plus déplacé 
de leur part , 5c qui convint moins à ceux qu'ils actaqnent , je dis nicnie 
■qui foit plus incompatible avec ce qu'ils croyent , &. que ces Auteurs ont 
remarqué eux-mêmes ; fçavoir que les fens mylliqucs font compris dans 
Tintcncion de l'elprit ^ui a diâé les Bcrimies, & qu'ils en font iouvent le 
piîocipai objet* C'eft à peu pnb comme fi on ptécendoit qu$ ceux qui eiH 
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treprenncnt d'expliquer des énigmes , ne s'ettibarraflbnt pas qti'on leur dife 
les termes précis de l'énigme » ni d'en comprendre k lens, par cette raiion 
qtt*ik en cberclMat l'eiDucacioa. On Içait de fAm le rifpeft que nom «vons 
cous , par la grâce de Dieu , pour les plui petites parcelles du Texte facr^, 
& combien nous fonimcs convaincus que toutes les paroles de l'Ecricure, 
& le tour même de la ph raie, viennent de i'Ëfprit iaint « & que tout ce 
qu*onc écrie les Auceun Canoniques, eil autant la parole de Oieu , ft aufli 
rigoureufemenr que les paroles mêmes que Jefui^Cnrill prononçott pendaac 
qu'il étoit fur la terre. 

XXX V. Ne lied-ii pas bien à ces téméraires de le plaindre qu'on manque 
de refpcd pour le Texte de l'Ecricufe ; eux qui ont oTé avancer qu'il tfé» 
toit pas inlpiré tout entier, qui le regardent dans une infinité d'endroics 
comme n'étant que la parole des hommes, qui ne le croyent pas toujours 
véritable , (^ui ne le trouvent fûre que dans ce qui a rapport à la foi & aux 
moeurs , qui le croyent fnrcliareé de toutes les opinions populaires Se raA- 
me paycnncs, qui avoient cours du tems des Ecrivains qui ont fervi d'inllru- 
ment à l'ETprit faint pour le compofer : eux enfin qui par ce motif le fou- 
mcttcnt tout entier à la railon humaine, à qui leule appartient, iclon eux » 
de faire le dircemement de ce qu*on doit croire dans l'Écriture » d'avec ce 
qu'on doit rejcttcr; parce qu'on doit être bien convaincu que tout ce qui 
i.Rep,f,^6. ^ craHir une opinion que la raifon refuferoit d'admettre , ne fertit plus 
qu une oijulion qu'on aurait a réjoudu à quelque frix qui ce fût. Des hommes 
convaincus par leurs propres Écrits d'avoir avancé de fi horribles blafphé- 
mes, peuvent-ils efperer de rendre fufpedls fur leur feul témoignage , fans 
aucune autre preuve, ceux à qui Dieu a donne aiïcz de zele iS; de courage 
pour s'y oppoi'cr , ôi que ces Auteurs ne s'etForccnt de décrier , que parce 
qu'ils ne s'accendeot pas de les pouvoir âéchir & les empêcher de parler. • 

AVENBMENT DELIE, . 

XXXVI. Nos Sçavans trouveront ialis doute fort extraordinairè que Je 

mette au nombre des erreurs que je leur impute , de ne pas croire que le 
Prophète Elie doive arriver avant le dernier jour pour convertir les Juifs. 
Ils me demanderont ians doute il cet avènement d'Elie ell un dogme qui 
appartient à la Foi t & fi c'eft une héréfie que de le nier. Car ces Auteur» 
femblcnt neconnoîrre d'autre qualification , par rapport aux propofîtions 
faufi'cs, que celle d'hérétiques; & ils fc croyent en droit de prendre quel 

farti il leur plait fur tout ce qui n'cil pas exprelTément défini par l'Eglife. 
Is ne ffavent ce que c'eft que la diftinâion qu'on doit mettre entre ce qui 
e(l de foi matcrielleraent , parce qu'il fait partie du dépôt confié à l'Eglife, 
& ce qui I cfl formellement en conféquence d'une décifion de l'Eglife , ou 
parce qu il cllcnfcigné par toute l'Eglife avec la même aifurance que les 
articles . qui font décidés. Je montrerai tout à l'heure que cette diUiqâion 
n'a point de lieu dans le fyftême de ces Auteurs , qui ne s'en rapportent 
pas fur ce qu'ils doivent croire , à la plus grande autorité vifible. Comme 
lis font entrer dans la défùiition de l'Eglile , qui poiledc feule l'infatUibi- 
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Itté , les morts auISblcn qoe les muit , il ett vtfible qne lèi nouvelles décî- 

fions n 'imprimcnc , félon eux, aucun nouveau caradere aux vérités déci- 
dées « ôc qu'elles n'acquièrent aucun degré d'autorité ditférent de celui 
' qu'elles rirent de leur conformité iivec ce qu'on a toujours cru dans tous 
les ccms. 

XXXV II. Je me conrcnrerai par rapport à la venue d'Elic , de remar- 
quer la témérité de ces Auteurs , qui lémblenc iè iaire un point d'hon- 
neur de ne rîen croire de ce que couc le monde croit , & qui ne compcenc 
pour rien de s'écarter du fcntiment de route la terre. Car on peut dire de 
tous les tems ce que S. Aut^uftin diloic du fien , que tous Im fidèles ren- 
doient témoignage à cette vérité, q^'Elig doitjvcnir , par leurs diicours , Ôc 

les lèntimens de Jcur cœur, ctMterriatMm éri» fèmwibus , cçrdiùufyue fi' 
delium , 6cc. Les Juifs font d'accord force point avec les Chrétiens , le Pro- 
phète Elic cil attendu généralement par ces deux peuples. Les palî'agesdc 
l'Ecriture lur lei'quels l'atteutc de ce Fruphccc elt tbndée , Ibnc très-précis. 
Tous les Pères les ont entendus uniformément dans le même fens. Il ell im- 
poflible d'éluder par aucune explication celui de l'Eccléfiaftique, où ce Pro- 
pliéte adreiTant la parole à El ie , lui dit : l'ons qui jv^z. été defliné pour adcu- 
tir U coUre du Seigneur pur des jugemens que vous exerceret. du tems prefcrit, 
ftur rtuuir les teeurs des Pères à leurs enfans , pour rétablir les Tribus d'JfràeL . . i 
•Il ell étonnant que l'Auteur des Examens n'ait fait aucune UMation de en 
paflage. Côtoie le premier qu'il dcvoic expliquer; car il ne peut ignorer 
que (quoique celui de Malachie Ibit très-clair , aulli-bien que celui de l'E- 
vangile, celui-ci paroît le plus dédlif à tout le monde. J'entrevois une rai- 
ibn qui auroit pu ie porter à Je palier , qui me fiût peur» 

XXXVIII. Ne devroit-on pas être bien fort en preuvCf quand of\^ni^ 
ba£ un lêntin:ient ii bien appuyé r Cependant celle fur laquelle il fe fonde eft 
encore plus extravagante que fa prétention n'ell téméraire. C'ell, felon lui, 
l'ojpinion de la Meiempfycofc . qui cil l'unique fondonent. de l'attente 
d'ÉIic. Cette opinion , lî on l'en croit , écoii très commune parmi les 
Juifs; &. il dit a cette occahon une choie horrible , qui dcvroit le faire dé- 
tefter par toute la terre. C'efl que les Apôtres étoient eux-méme» dans ce 
ientiment , qu'ils y étoient même encore la troiliéme année de la prédica- 
tion de Jcfus-Chrill , dans le tems qu'il guérie l'aveuglc né ; que Jefus- 
Chrift ne s'étoit point mis en pcme de les détromper , quoiqu'il y eût 11 
•long-tems qu'il fut avec eux ; qu'au contraire , il paroifToit l'autorifer en 
répondant à des queftions qui la fuppol'oicnt , 3c c'eil un des CBemples donc 
il fe fert , pour montrer qu'il Ce confornM>it dans iÏBS difcours aux erreurs qui 
avoient cours parmi le peuple. 

A-t-on jamais rien avancé de plus horrible ? Voilà ce paflfage : Jefits-CInrifi 
■iéfflifimt uniquement à bien établir les vérités fémt fi mettre en pntu de t^tm 

-des erreurs humaines qui tmbntnt d'elles-mêmes Je puis même vous montrer 

fu^ilns pas même d^fabu/éfes propres Difciples d'une 9pinitn pemiùeufefur U 
foi , imu un m9ment m fon ftlence partiffoit une -apprtbâtivft , c'efl quand ils lui 
• daimUrent m ftqet de réo/eugle-në » fi é'étnt te pttbé de cet homme ou celui de [es 
:ftrm^ qmhùt (â^fi fiUémt ni^ufÊigjlii Im fefjNti» n*imfoiiiét fw JfirU 
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fréxifiâtieeéts âmité firk'âMémpficife , rttii éphiM ât PpAgé^rt /ehit in» 

troditire depuis long-tems chez, tous Us Juifs , comme or. le voit ptr te huitième Chfpi^ 
tn de lâSAg(e£e. ( quel homme ! J Je ùis attention en ccrivanc ceci, qu'iUttri* 
fcue cec hotrrible reiittfneiitèl*Âut«tir 'de l« Sagedc , elle ejl d.ittmm n^ 
tf^inCtn- prim.e d/ins plufieurs duires endroits de VEvAngtleu.., Sei oic-ce dom bien raifonner 
d'inférer de (e <}ue Jrfus Chrifl ne dit point que (cité opii '.on fcit ftujfe , qu'elle efl 
veritaHe ? Tout de même de <e qu'il m dit foint que le Denten nt fui^iefâire dà 
fftàiies , tiMt cmt»e% trh tmtt qiCH âh tn fifil mfiK 

0 

VBeilSE Mt LA ÈÈGLt DÊ LA Fût 

■ ' JéHVti dk qn'eft tnot-dim ttia hnkiéttit Ltttttdts fbndetdMIl 

légitiiiiei que l'Auteur des Examens donnoit p*r lès Ecrict d* lefoup* 

çonner de n'être pas attaché à l'Eglife , & de ne pas recofinottrc l'autoricé 
iofailliblc de les décifiuns^ Je n'ai reprélcntéce dernier excès f que cotMnf 
tinc confé^netict de fcs principes , & j'ai parlé cMlllne fi Jt demiMs qu'il ifià 
réellân6nc dam cefentiment' Cet Auteur nt lii'a point fait de répoofe fur 
cet article con>m« fuf plufîèurs autres ^ que je ne lui avois iJnputés à li 
vérité que comme des confé^uences f mais que j'avois die qui fuivuicnc 
9»3C^•^il évidcmiAencde ce qolUvok avancé* Apr^ tmt , dic-H , tmÊs* je ne fuis ga- 
YdHfqné it U épitfM Ht&Màéi tt qiu (t vifimndire imM^intJm» dêês faire Mt-^ 
tention qu'aux extraits précis qu'il fait de mon texte tiftble k tous les jeux. Il dé- 
çoit du moins montrer que j'avois tort de tirer ces conléquences de Tes prin* 
tipA ; car c*^ aflurénient une bonne manière d'attaquer un lèficiinent , que 
de faire voir qu'on OC peut le fonNoir , fans tomber dans deshércfiesmasi» 
telles. C'cft pourquoi j'ai regardé cet embarras de notre Auteur comme urt 
aveu de ia part , & j'ai cru qu'il ne rctuioïc de répondre que parce qu'il 6t 
iMcoit toopaUc* ' ' 

' M. D. L. a CQ la méfiie' peine que moi , par rapport a utie Note fort, 
étrange qui fe trouve à la tête des Examens , à la fin du Plan , p. 8. C'eft 
au lujcf des Montanides. Lit Memanifies ^ dit-il « n enfeinent rien de cen» 
tréte khfiiti fm<\wn il fmt t**ttèttt ici , e*«ft fur la raikm qu'il en lendi 
Tar j'y reviendrai dans la Aiire , ) dtnt iU ionftrverm toujours ie jjjmioU cmmun 
WêH tef Céttheliqties ; c'efï par cet argument que Tertnllien prétend par tout qu'en ne 
fwveitfâs les traiter d'beretiq:te s. Al. D. L. a été avec railbn ibrt ailarmé 
fie cette Note i d*oA il léfuiccfoit f & je croit q|ue la peiifée de l'Ali* 
teur , que toutes les focietés qui partagent le Chriftianifme, forment toutes 
•enfemble une feule & unique Eglilc , pourvu qu'elles confervent le mciue 
iVn^olc. £t à l'égard des points de Doctrine qui ne fonc pas reniermés 
«ans le fyiràtolc > èlles doivent tolérer léciproquenent. Tow^s cellei qui 
font tolérantes, font innocentes ; il n'y a de coupables que celles qui pré- 
tendent faire une Loi de leurs fcntimons , & qui le ft'parent des autres fo- 
eietés quine penfent pas comme elles. M. D. L. a relevé cette erreur, & 
'il l'a trouvée u borrible,qo'il n'a pu s'imaginer que ce fur la penléedeTAut* 
Dtf,T%érei. àes^ Ex. Veudreit-en , a-c ' il die , qtse tout (eux qui cenfervent âujourd'bui U 
^ *** fjmk»U,MÊ fi^fmi itreéttitfgs é'Mmeèérê^ef « . . . . je nejfsiffmmmi H ifHf'i' 
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■ Mt'Dt L* lui demandoit ttW éiplication fur une chofe très grave"; il avoFt 
un inceréc elTenciel dediïïiper ùn douce qui lui étoic fi injurieux ; que iaici- 
il ? il éiude , & il iè contente de répondre ^ qut M, D. L. vwitd hit» lui 
màf Utj^ut it ^fer ^"ii n'kfi pas MMtmifif ^ ttt éonz il ne s.'agic'pliîdk 
du touc , & dont âllurénDcnc M. D. L. ne l'avoic point loLipçiinné^ y^rri Olf, p» yft 
teU Mi D. L. doit comprendre fu'il efi ftrt indiffertftr f»ur lut de fçaaair cavirut 
iêVttutiu. M. D» L. ne Veft pas'cootftmé de cecte'Oépoare > lia lepliquc.: .* 

ment fçur Aucun , quil pouvoir m'etre petmis de drftrer de f(,n-ûir tmrueru il atr ^(tf. rte*/. 
ttud (e qu'il avoir dit que dei hommes (ondAmnés par l'Egl'fe fur plujteurt fbefs , 
n'éttiélUjfkf^ têufàiks d'aufune iurcjie , parce qu'Us récitùient le fjtuùéliiAl aca» 
iM|«7fépi0lidtf-f jxMircotfte rèfonùi \ ilconiimac ce qu-'il ftvtft dk dam À 
Noce» Ptur ee que j'ai dit du fymùote , dic-il y qui Irurétoir cfiémÊÊÊ iiéfai k'-W/fb 
Mes CatMiqUéi ^ le fcavMt Docieur peut fc rappetler que ('était M.âtt(fr^ndt>pin- 
ùpts dé (es premier* jiéc les ^ C4mme on le vott eu particulirr dont tout te Livre det ^litp,»,^^^ 
Pr^iftiMt d0 T^ttMi0HA c* n'tfi pas dans un Mtrt feâs que cet Auteur ifut. je CM 
4k. Ouït mais dans fa^Notc il a prétendu que le fenrimenc de Tcrcui]iea« 
étoit qu'on ne devoir point condiimncr , comme hérétiques , ceux qui s'eti 
^tiennent au i'ypiboiei, èc oui l'ont proicnion de croire toutes ks véritcs^qui . 
3y Ibilfe 'ren^Miéfli'f'deicIrR parce qûe les Momaniftes les profeftbienc^ qii'il 
H'MèiBcé qu*uh, n'auroir pas dû les condamner. Il cil vilîble qu'il n'a pas 
tlfé ^'avancer , & Qu'il s'eu trouvé importuné d'une qucflion auin précife 
que celle que M» D. L» lui a Faite , à laquelle il ne pouvoit répondie laos 
w démarquer ; & c'eft ce qui ip'eft incoBo^réhenfible , que ces Auteurs s*» 
maginenc pouvoir fe cacher , Se qu'ils fc l'oient mis diins l'eipric qu'ils pourr' 
roient cnl'cigner au milieu de nous les plus monlhueuics erreurs , i'uns que 
ies Tbéuiogieas Catiioliquegï'en^pperfulTent ; &xe qui eià cncoze bien plus 
icoDiiaNcs ll^ilf -lée^MIomiieiii ùaùpim ça Icut nomy. de qu'ils IcioieaC 
en droit de charger d'injures ctuit qui entreprend roient de les déla vouer* 
: XL. Il a paru dépuis peu différens Ecrits pour jullitier la Lettre à M. 
• Nicole > peut-être loni-iis de nuire Auteur» je ne i'aiiurç pas , luais je nf 

-cibn jMKquHl ieicMidaiiiiicv^liil^^ iàk principes, il dl 

"Vrai queceluiqui lésa compofcs cherche a i^yeioppert rosis. '<jb voie çbû* 
renient que le fylléme qu'il entreprend de défendre n'ell fias différent dans 
lé fond de celui de juiicu^ que M. Nrcole a rctuié dans ion . 1 ta^icé de 
- l'Unicé de l'Egiire. L'Auteur A cepeudmc lBllMudiefie d'avancer epiie Uik 
itiàie'ftnjfer que fes pricipes foiiM défoMitét fw Uf ji^pelUus , il ne croit pas qu'il 
fe trouve un feul 'Théologien Catholltjuc de quelque part qu'il f»i( , four peu qu'il 
mit de bonite fot ,qai ne Us -adoptt. Je ne voit uen de compar^ble a une telle 
témeriîié | éc;jHa£)iiè je fnetrQu^e engagé! &iré«èMUiitic:cei Auceurt'^ 
-je mettrai ici un précis des erreurs que cet nouveaux Ecritsleatit^icnneilt 
d établir \ & alin qu'on ait devant les yeux la régie pour jù^er ^ijé com» 
jBeocerai par expoi'er ce que croit fEgliièt ; .. • 

. XLI.:ll n'ya Doin«d*autwquefti«nàliât«irill4»>Dl>gittt)-^ 
4?ileil révélé; c'eft une quedion de^t^i On nedeîtTefervirde-fii raifon que 
.]peu(tfrifiïiiits4u 6i&di 1| révtlanofljf ou pôiii:'J^rouv«r UK^^kh^wè^fkbà^ 
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& les développer après qu'on a conmiehcé pir kflPFOMlfj C)^l|lMll.Cei| 
bornes préciics que tout Ton. ula^e «Urenterni^. . 

. L'Ëcricure de 1« Tndtûpn tant le» «Ifiui U>urofs4e h r^yelMion » 
ièulcs. Mais il faut remarquer que par la Tfadicix)n on n'enc.çnd pas (èji* 
.; lemcnt celle qui cft éctice , mais qu'on entea^i principalement celle qui 
fe pcrpcLue d âge. en â|!e par la vive voix qu* ÇO^ile coiiifnc ui).(]euve 
* au .inil|flu .de l'Ef^^Sc t'éceod jul^iiies )4ms ifi iiffihdK» vUUg«i » A'Jfl 
plus petits hajseaux , pour y aller arroCer toutes im JpÛHU» iuî ippiftic«*' • 
nent au Seigneur, & leur communiquer la vie. 

i Ce que nous içavons par la Tradition eA auHi certaiq, 5( appar^kpt au* 
■nuit àla.fiM , que ce.que oon's »ppfeiio4(.die rjEcritnn* qnao^ilffiifi cet 
«léricés de Tradition: ne (croient, qu'obicurément. 4Mm, î'£crui|f»y|«lltt qoi 
loême ellec ixe s'y trouveroicnt point du tout, 

- . Lejugemeoc.di.>ulit lur ïc Lcns di^l Ecriture, & Air ce oui cHveou jufqu'à 
. . . - , nous par la piédicatioiides Aputres', conune ùu ceqttidlnii6|iDé dans let 
£critt4ies reres , n'appartient qu'à l'Eglife feule en Corps , qui çfi toute 
renfermée dans une feule communion , dopç COUS ICi aOPbnH lecoonoiCr 
4«nt le Pape pour leur Giieil ... o : 

t - itt'Egliie à laivémédtalb«ace â nefomiot 6s]décifidoi que fur ceqa'elle 
h. appris par l'une de ces deux fburces de toute fa lumière » ou par les.deux 
enlcntblc. Celbnc les Loix furlefquelles feule elle doit régler décidons. 
Alais comme «lie poii'ede Uin£iillibiiité , «k^u'on eA .fûr qu'elle ne peut fe 
tromper, on doittoojoan fnppo&r qp» iès diécifioiufiHit coefomitt àh 
flégle qui lui eft prefcrice. Il.o'tppartient pas aux particuliers d'examiner 
après elle, fice qu'elle a décidé cfljufle , ni de prétendre vouloir le réfor- 
mer par L'£cricurc ou par la Xradiuoo , comiue s'il pouvoit arrive/ . qu'ilc 
on conpriflcm «aicin lelèns que l'Cglife; IH'w doitMiCtéfudiivIe» Aodtnl 
jfc^|'£criture lucnie , que pciuc y découvrir le Cens que i'Egliiê, y {i apperçu» 
&*potir le défendre. Ils font très fçavans , quand ils trouvent que l'Eglife 
a raii'on , ôl c'eil toujours ^uie ds lumière qu»od ils ne le recojinoiSènc 
- pas. , ' 4 

. Et pour flUj lèffvir d'un omple.afin de me faire mieux comprea4re fur 
un point d'une fi grande importance, le Concile de Trente cft pour nous 
unclui irréfragal^Ic par rapport m tout ce qu il a décidé fur Je dogmes 11 
' «Ceftpoil^c«n^^atrrdo mnottocplos haut pouravoir conte VaVmLuct dé 
la Soi fur loncca qui a fait Vàhjtt ae fes Canons Se de fes anathêmes. Nous 
le croyons, parce que Dieu l'a révélé; Se nous fommes aflfurés que Dieu 
l!a révélé, parce ç]uajl,c Concile nous ordonne de le croire. Nous avons la 
SDéoieairurMioe pouriMitt cequi cft jr^ÇKdé- uaiysrfeHenienc daa» .rEglira 
comnlei^>paKenantÀU£bi. OACOQyoïtlapréfisnct .réelle avant le Concile 
de T l'ente, au Ifi fcinicment que nous la croyons aujourd'hui depuis fa décî- 
ùuo« l^t à régard des vérités fur iefquelles on cil partagé, quand on peuc 
'rettonier jufqu'au jour où l'Eglife uoit réuRie daas nn mètoa. fentimenc , 
& où IcsNovateurs qui conmcceoc fa doârine ont commencé à paroitre, 
il n'efl pas néceflgire de remonter plus haut. L'on efl aduré de ce qu'on 
(loit j)ealèr.» f^'w i^eil de ce ^ue i Eglxic peoloitavant les di%utes , 
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êc qu'on «ft aflur^ que ce qu'elle a peiiff OfiS Ibist elle fe peafe tpojo'hfi? 

Et quand les poinrs conteftés font moins împortans, 6c que les préjuges 
qui les obrcurçiiTenc fe l'ont gUlTés imperceptiblement par le défaut d'atten- 
tion de la parc des porteurs , ceux qui (ë crompenc de Donne ibi ne font pas 
criminels, lorfqdTils demeurent foumu à l'Edife ^ & qu'ils attendent «wç 
refpeft qu'elle ait diflipé tous les nuages par les décifions , & qu'elle ait ren- 
du aun vérités obfcurcies leur premier éclat. Ceux au contraire qui défèn* 
dent l'ancienne Doctrine , & qui font le canal par lequel la vérité continue 
de couler dans le fein de rEglîlè » doivent être legaidés comme cnfeignant 
la vérité en fon nom , quoique ce ne foit pas avec toute fon autorité : ils 
en font l'organe & la voix ; & l'on doit être alTuré, en vertu des promeirej, 
que fi toutes les parties de l'Eglil'e s'aflembloient en Concile, ils en feroienc 
la iomiere , àc que toutes les lampes éteintes fe tallumeroient à leurs (bm> 
beaux ; ou que du moins leurs raifons feroienc une telle imprefîion, qu'oi^ 
fcmetrroic la décifion à un tems où la véritéjeroit plus éclaircic. 

C'cli le grand avantage de l'Eglifc-Catholique, elle fournit à cous ceu|; 
qui ont le bonheur de vtvrc! dans fon fein , une voie fure & abrégée potit 
s'inftroire de ce qu'ils doivenc croire. Les vérités les plus fublimcs font mi- 
fes à portée des plus (Impies; Se les fçavans ne font point de recherches inu- 
tiles , 6c ne courent poii^t en V^is^L^^rce qu'ils voyent le but auquel ils 
doivent tend», & qu'ils s'arrêtent dans l'unique route qui y conduit, lit 
n'allarment point les fidèles par des opinions nouvelles ; ils ne paroilTenc di> 
flingués des plus petits, que parce qu'ils fçavent mieux les vérités commu- 
nes , & qu'ils y font plus forcement attachés les avantages qu'ils ont au- 
deflns d'eux du côté de la raîAm ^ des lumieies , ne fervent qu'à leur ùkp 
conndcre davantage le prix de la foi qui leut eft communaavcc tous Icjr 
fidèles. 

XL II. Ilnefaudroitqu'unpeud'attention pour appercevoir que la régie 
de la ibi doit être la même pour tous, &par conféqnent que c*^ furies pli^ 
^tits qu'on doit fe régler pour juger deoelle qui convient itoai.Ilfàuc con- 

îîdérer la foi dans fa première conception, quand elle commence à fe former 
dans le cœur des eafans de trois ou quatre ans , ia fuivre dans Ion prog;-ès ^ 
mefure que leur raifon & développe , Se la re^rder comoie partaîcement 
formée dans le tems cil ils ont atteint l'âge de rai fon , & où ils ne peuvent 
plus fe fauver que par la voie de la foi ; & fc demander cnfuite quel a été le 
moyen dont Dieu s'eilfervi pour la Jeuc procurer , ôt leur Uitefanfoir fure- 1* 19* 
ment , pour me iêrvir des termes de f Auteur dtà nouvelles Diflertacions , 
^He telle & telle DoSrine a été révélée de Dieu , *»fi^iée fgr Jêfiu-Cbrijt , ^ frî- 
chée par les Apôtres. Il cfl évident qu'il n'y en a point d'autre que la parole' 
vivante de ceux qui les ont engendrés en jefus-Chrill , & qui leur ont tenu 
WtOLf au nom de i'Eglife , de pères & de mères , pour les faire naître dans 
-fim ièin. C'cft jufqoes-là qu'il faut remonter pour bien comprendre la na< 
turc de la foi ; il faut rappeller les plus grands clprits à ces tenu où ils 
étoient de niveau avec les plus petits , & les faire rcllbuvenir que la foi a 
été plantée dans leur (|tar comme elle l'a été dans les autres hommes pen- 
dant que leur aifon écoic fifi>ible^^'ilsn'6D.piDltvoi«iit.ûiie d'wm ui'sge^ 
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«y. f, que de cfoirtf aveuglâMitt cm qai les enviraftiiolefle. {SarMiff g fmm iê 
Jtti qui fiit né Mtrmeut , il n*j é pm tus ftfsm nuimm STeianr iéms U vit, 
^ qi^ane manière d'en fortir. 

XLIII. Nous nailFons au Chriftianirmc par une voie toute fcmblable à 
celle qui nous a jfâit naitie dans le monde; nous en avdbs reçu sous les 
avantages avant que d'être capables de les difcerner : les liens qui nous acca* 
chent à la foi font cachés fous ceux qui nous unillcnt à nos parons , à nocro 
patrie. A mcfure que notre raifon fu développe , nous connuiùbns ce que 
nous iomtues : les preuves de la Religion qui n'ont pas fervi à nous la faite 
cU>raflèr,fervent à nous la faire aimer & à nous y affermir. A proportion que . 
nous devenons capables de fentir les difficu'ccs , nous le devenons de com- 
prendre les réponles de degrés en degrés. A mclure que notre iuiuierc aug« . 
mente , nous découvrons que l'Eglilè notre mère eft appuyée fur des foor 
liemens inébranlables, 6c qu'elle a dansfes arcenaux des armes invincibles , 
non feulement pour fc détendre contre fcs ennemis & alTurcr fcs frontières , 
mais même pour s'étendre par-tout , 6c pour faire la conquête du monde 
entier , s'il plaifoit à Dieu d'y donner fil béaédiâion. 

Méprilèrons-nous, quand nous ferons devenus raifonnables , la foi qui 
nous auroit fauves, fi nous étions morts avant que de le devenir? Commen- 
cerons-nous, pour devenir Hdeles, quand notre raifon fera plus forte, par 
abaiûloniier la foi dont ooos avons taie profirffion dans notre enfiince ; ou 
llédaignerons-nous de nous fervir pour croître dans la foi & pour la confer- 
vcr, du même moyen qui a fervi à la planter en nous? Qui n'admirera au 
contraire comme un caredtere divin dans la Religion , de n'avoir pas tkit dé- 

Sendre ce qui eft étemel d'aucun des avantag(^s^ui^aiïcnt avec le teins , 
e ne faire eftimer dans les hommes d'autre deitmacion'que celle qu'elle y 
met , & de rendre mcprifable toutes les autres différences qui les relèvent 
en les rendant tous égaux £c auffi petits les uns que les autres par rapport k 
Mimique oéceflàire & à la (èule chofe efièntielle j 

* X L IV. Il n'éft pas nécelfaire de prouver ces principes à des Catholiques, 
car il ell bien certain qu'ils reconnoîtront tous que ce font les bons. Il ne l'eft 

Sas non plus de montrer , que ce ne font pas ceux de l'Auteur des Examens, 
i de celui qui a écrit pour défendre la Lettre à M. Nicole ; ils les atta^- 

3uent de front. Ils ont commencé par renoncer ouvertement à la qualité 
'enfans de l'Eglife , & par dégrader l'Eglifc de fa qualité de mere&de mat- 
VTffe fj ».**'^^^^ '^"^ -fit/nV^ J ils ne veulent pas , qu'eile fait liuter frète de Dieu ait- 
14. * fris des htmmts , u dipop taire de qm nuu ncewns ce cerfs de Dtgmes quiffr' 
ment ce qifw effeUe le depùt de Ufn , & chèque Dogme qui en fnt pârtie , qui 
' fait entendre fa voix , rend fin témoignage , explique fes fintimens , les m.mifejîe , 
ejui infiruit des Dogmes que nous devons troire , delà ùouebe de qui on reçoit les vé- 
ritééies enfeignemens , on tient lâ Vériei^ en Fepprend , ennnmot, qui eft U 
gleée Ufii. lisn'ont pas vouluquerien fut excepté, ni qu'on reçoive leté- 
moignage de l'Eglife fur quoi que ce foit. On ne peut rien de plus hor- 
rible que cette dodrinc , des hérétiques déclarés ne parlcroienc pas avec 
f lus de mépris de l'Eglife. Mais ce que j'admire , MB. d»«e qu'ils ont crû 
fipuvoit fi»cacher , ôt qu'il Jçut fiiffifoit , pour fiUie iilufioo y de teconnoîne 
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âae cous ces ciraaere^ convenoicncà la véritable Eglife ; cobime H des Ca*> 
lioliqucs poavoiene- ignorer quelle elle eft. Car fdon ei» , tout tiépend de 
ïiâie qu*on fe fôtfot de l'Eglife. Si l'on confent de h compofer des inortf 

auflî-bicn que des vivans , & qu'on tienne comme préfcns tous ceux qui 

onc été avant nous, ils accordent volontiers aux Chrétiens de tous les , • 

tems , ()Ottrvû qa'on y comprenne les Apôcres; d'écre de cette Egllfê 

qu'ondoie écouter, qui ed la mcre& la maitreflede'toiis les Fidèles. &'eft 

fous cet unique point de vue que l'Eglife pofTcdc cette augufte qualité. 

XL V. Mais félon eux , c'eil une témérité de l'accorder à aucune focieté 
vmnce qai foie ftfr la terre» nommément à celle donc toutes les parties font 
unies enfemble dans une même communion , & 'qui reconnoît le Pape 
pour fon Chef. Les vîviftisx:^ les tmrts ne forment qu'une feule T.glife parlante cr métftVi ' 
tnfeignAHte..... Ji commente à obferver que r£sl'fi vivante que U réfoufetfus 
dMUiêimm Umtri & ^maîtrejfe lie tvmies fidèles ^ la depofttairt des DeffMs éê 
U fn , iû Jîms & dis textes de r Fer hure, u*efi fât , eemm H tê iit& Fafure , un 
MUS t^bcmmes réunit dans une feule unique comtOMt^tt gouvernée par des Pa- 
ftewts, A une telle déjinition de l'Eglife , ùn ne reconnoit feint U Vraie Eglife. Il n'j ^M. f, 4I; 

es feint defeSe m fen nmhrenji dent en ne fut en dire ântMt ^and en dtt 

qu*ilfaut écouter VE,^i\fc , qui efiU nure Umeitrefe de tous les fidèles , qui eftlMçtff, |«v 
dépofitaire des Dogmes de la foi , tout cela s'entend de toute l'Eglife parlante é~ f «- 
jiitgnantedans tous les tems , ^ dans tous les lieux. En vain Alléguerait - on le paffage 
de S. Itenie ^our prouver que la feule Eglife vhânte qui efi fur U terre , fârle 
enjagne wgmirs comme mere^ maitrefe de tous les fidéies, qu'H/aut Fé(euter en 
tMSStems comme U régie de notre foi , que la créance cJ- prédication commune , le té- 
nee^âge , tenfeignement*, (jy la profejj'ton publique , U tradition orale , en un mot le 
ieneertmunhnede P Eglife CatMique vifible répandue par tente U terre , fnjjlt fans 
JBentnre(^ tradition écrite , pour prouver qnetdfû q$feUeenfiigr.e vioit des Jpô' ji^jj^p, 

très , nous ajptrer de lavraje foi Car comment prouver que l' Fglife parlante 

^ enfeignante qui efijur la terre a confervé dans toute fa pureté cette 
irdmue , eette frédieâltên , te témoignage , cet enfeignement , cette profejfion publi- 
qne , iette T radiùen ef*le , telle ffelie étmt dn tems de S. Jrenie , é" far eenfi" '* 

quent qu'elle a la vraje foi fans recourir aux anciens menumens // faut donc fse» 

dure que le témoignage de l'Eglife vivante, fartante ^ enfeignante, ne feutitre fet^, ^' 
& par ini-même U rigte de notre fie, 

XL VI. 11 feroit inutile démultiplier les citation.^ , on peut être alTuré 
qu'il dit la même ciiofc dans cent endroits differens. C'efl la Théfe même 
qu'il a entrepris de prouver : fçavoir» que la plus grande autorité vidble 
si'eH pas la régie de la foi ; & pour me fervir de fe$ expreflions,^ «V//r n'eft pas Pmc.p, 
le moyen de f avoir fùrement que telle & telle deârine efi rhseUe de Dieu,enfhgekfÂr vs* 
Jefus-Chrifl , <^ préchi'e par les Apôtres^ Car par rapport aux Carlioîiqnes , fa 




'qa^lX doit par conféquenr les regarder , comme des licrétiqucs déclarés 
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Catholiques , & de ne pis reconnoître poar |a véritable lEgllfe, celle qui 
fait Voh'jc: Je nocrc foi lorl'que nous fe recitons. Le principes , dit-il , fur le» 
qtitl l'Aute.ir ctditt l EgUfe vivante ,f or loMU tnfeigndnte^ comme U régie de U 
fii : que l'Eglife e0 U mm & Umu»^ éê tms let fidèles : pte c'tfi Mt f» t§t 
rintn[réte de Dieu auprès dit hmmtt : qu'elle eft U dépcfitaire de ce cnpt 
de Dogmes , qui forment ce qu'on appelle le dépôt de la foi que Jefus Chrifid 
confié A fcs ApQires : que c'eji d'elle que nous recevons le dépit de la foi , ^ cbaquê 
Dogme qui en fait partie , il ajoate » que ce principe qifsl fimt éttitttr tJ^i' 
fe , que c'efi elle qui nous pârUde U pm de Dieu , ^ qui neut it^rtut des Dogmet 
que nous devons croire , ejl d'une certitude inébraliAle , de la dernière importance , <3r 
d 'une étendue infinie. Il cil certain que tous ces caraâeres appartiennent à 
rËglife vUiUe , & coajoursfubliiunte , & qu'ils lui convienoronc dUge en 
âge pendant tout le tems qu'elle fera fur la terre. C'eft d'elle dont on doit 
entendre ce que JcfusChrill a dit que celui qui ne l'écoute pas, doit être regar- 
dé comme un Fujen à" Publicain. Nos Auteurs contrediienc formellement 
cette parole de Jefus-Chrift , & foutiennenc avec la plus grande afibrance 
qu'il n'y a point de focieté fur la tent qu'on foit obligé d'écouter. Teuscet 
lieux cotitniuns , difenc-ils , quelques certains , importons , étendus qu'ils foient , ne 
lent exactement vruis, qu'autant qu'on les entend de l'EgUfe Catholique ^pofiolique ^ 
tmfefee en mité parfaite de HiMs ht Eglifes fémicutiens , dtUMletttm ^ 
'f, Vnm,pJ^ '"^^ ''^^^ * 9*' profeffé la foi depuis les Apôtres jufqu' a fréfent : voilà te 
1» véritalle principal fens dans lequel nous faifons profeffton de croire dans le ffm- 

hle non l iigltfe vivante ^ parlante (y enfeignsnte, mais FEglife. Catholique 
jipoftolique. 

.XLvlI. Il faut afTuréiiKnt que ces Auteurs atycnt jamais ouvert de 
Catéchiûne, ou qu'ils ayent oublié celui qu'ils ont appris. Ce font ou dcf 
étrangers, ou des ennemis » ou des Apoilats. Car il n'y a ^oinc de Caté- 
chifme on Ton n'explique de lacommuoionde l'Eglife Romaine, i^rticteda 
fymbolc, par laquelle nous faifons ptofelTion de croire l'Eglife, & qui 
n'cnfeignc qu'elle eft la mcre & la maitrelTc de tous les fidèles , qu'elle eft 
feule infaillible 6c indéfedible, qu'elle poifede feule les titres de Catholi- 
que & d'Apoflolique , & qu'il n'y a point de lâlut pour cous ceux qni.onc 
le malheur de ne la pas connoîcre, ou qu&llc ne reconnoit pas elle*B>èiDe« 
comme étant du nombre de fcs enfans. L'objet de notre foi quand nous 
récitons le fymbole, c'eft ^ue la communion Romaine poifedc cous ces 
titres , & que c'eft elle qm eft notre mère ; & il n'y a que les tohxa de 
l'Eglife qui profclfent cet article comme il hut. Aucune des Ibcîecés fépar 
rée n'eft d'accord avec nous fur cet article , elles les profelfcnt toutes dans 
un £ëns différent des Catholiques ; & c'eit par cette raifon qu'elles ne font 
pas de l'Eglife , & qu'elles foj[it hors de la voye du falut. Chacune' fe hh 
l'application du titre d'£poujK& de vraye mere , qui ne lui convient pas » 
& rôte à l'Eglife , à qui feule il convicoti & c'cft ccite fauflie applicatloD 
qui les rend l'chifmatiqucs. 

Car du refte , les Eglifes d'Orient conviennent avec aoui qu'il y a for 
la terre par l'ordre de Jefus - Chrift une focieté qui poflède tous les titres 
que aoos atuibuons à i'ExUiie. Toute Aotie difpute avec dks ne loole que 

lue 



Digitized by Google 



'4» 

Ibr 1t lut ; fçKfcSt , qu'elle eft h toatcê à qoi ap^utlennéhe les avantage» 

quenous convenons toosquinepenvent appartenir qu'à une feule. Iln'y% 
que les derniers hérétiques qui ayentcontcflc par rapport à i'Eglife, non- 
feulemenc le fait, mais même le droit , 6c qui aycnt prétendu qu'il n'y avoir 
point.de (ocieté fur la terre à qui Jefus-Chrift eûc accordé les prérogatives 
que I'Eglife s'attribue avec raifon. Comme ils ont paru dans le mojuie fans 
aucune origine certaine , fans pouvoir montrer de généalogie , & qu'ils 
ne font point nés à la manière des enfans de Dieu , ils fc font imaginés 
qu'ils pourroient couvrir le défaut deteur extraâion , prércndanc qu'il n'y 
avoîc point d'Eglifc particulière à qui appartînt le rure â-c mcre des Fi- 
dèles, âc d'Epoufcdc Jefus-Chrift , 6c que toutes les focictés qui partagent 
k Chriftianifme , ne Ibnt que de fimples Confédérations oii fc fe««k- 
n^iîkat cens qui penfent de la même manière , 6c où l'on peuc également 
fe fauvcr , pourvu qu'on conlcrvc les fondcmcns de la foi. 

XLVIII. C'cft une cliofc monftrueufe de compofcr ainfi I'Eglife de 
iportions différentes , qui s'cxcommunieroienc toutes réciproquement, ce 
qui par conféquent fisroienr coûtes coupables de fchifmeoiacttneà l'égard 
de toutes les autres. J'appréhende cependant que nos Auteurs ne foicnt de 
ce fentiment. Je rapporterai des paflTagcs où je ne le ferai envifagcr que com- 
me une conféquence de leurs principes , quoi qu'ils fuient H formels, qu'on 
a couc lieu lieu de craindre que ce ne (bit réellement leur penfée , que tou- 
tes les focietés Chrétiennes ne forment qu'une feule & même Eglifc. Mais 
Je veux examiner auparavant une très - plaifante idée qu'ils ont imaginée , 
pour ôcer l'autorité aux vivans. C eft de la partager avec les morts , voulant 
qu'en mette les morts dans lemêmenngqneles vivans , qu'on les tienne 
commepréfens , & qu'ils partagent avec nous toutes les prérogatives de I'E- 
glife. En mourant il n'ont pas tranfmis leur droit à leurs fucccflTcurs , ils 
le confcrvent tout entier; & à mefure que I'Eglife fc perpétue fur la içrre , 
la portion des vivans devient plus petite , parce que lenoml>redes morts 
augmente, & qu'ils emportent avec eux dans l'autre vie leur part de la 
fucce(îlon commune, //n'y a p.tî , difent-ils , Fglife F-.^^if' , £^J'f' vivintt 
Eglife des morts , Egltfe fur la terre ^ Eglife dans le Ciel , fur- tout quand il 
'^âgit de fin fewtimm , de fin enfiignement , dg fi» tnKpigHsge fitr U fei. Ne . 
trouvez-vous pas , Monfieur , ce terme farrUm, bien placé ? Vous feriez» 
irous imaginé , que la principale afîïftance que nous recevons de tous ceux 
oui font morts dans la juftice , confifte dans leur enfeigncment , & que ce 
Mit leur lêntiment & leur témoignage qui étabtifle fingulierement runioll 
■que nous confervons avec eux ? Les vivans les morts ne fint qu*unt même «. • 
Èglifi parlante enfeign.inte. L' Fglife comprend donc gcncralement d'âge ruâge^ 
tws les Fidèles qui ont été fur U terre cy qui j fint aàueUanent ; elle ejl U ficieit 
mu$mdei§m itmi qmm fait profcjfitm de U wgjf fli , en quelque tems qtfilt 

'e^femvku , quelque Heu de la terre qu'ils ayent héàité, // faut prendre CE- 

glijê en ce fins , lorfquelle parle cr qu'elle nifcigve comme maitrefe de tous les fi- 
dèles , déftfitaire des vérités de la foi. Ceft encore en ce même fins que I'Eglife 
efl U dfftfitéttve de U Lettre de P Ecriture ; ee ftefi pu tE^ifi tnmmte , parUute ^ lai 
^^è^emue /rmMwM &fidemm qm ififiris terre, fm fémttfité de tS^fi^, 

lé 
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T.x^. Sainte , CMtqiie , à- uniVcrfeUt ,S. n^imUld mUtm^ /f îkÊ^^gfi0 

îv* i* l'Egiije prefeiue de foa ums. 

XL IX. Ces Auteurs vonc encore plus lotn que Jurieu , Us ont cocheri 

fur lui; car M. Nicole convient qu'il ne comprenoit pas les mores dâAsIft 
définition qu'on doit donner de 1 Fc';li!c, lorlqu'il s'agit de fon autorité. 
Vmi^ dtOn lirait , dit M. Nicole, ^ue îa projejjion de crain l'EgLiJtÂ toujoun étédémi 
f^ÙTe» V'frefyue tuu Ut ffwMet ; fwr U plupart y ont ajtutéte mttdtOubêii^ue , pm éé^ 
" ÎS*''^ OMft fluf clairement Cy.'^itfe que l'on crajnti M.Jaruu dmeure d'MUrd 
que par (es moti il futt cHtcndïi C l'iilifc uiiiiijnte. En effet il faut n'avoir au- 
cune ceinture de Tlicologic , 6>. cire en luciue cems capable des plus graiidj 
travers , pour ne pas fencir t'abfurdicé qu'il y avoit de précendre qu'oft 
doic réunir aux Fidèles qui font fur la terre la totalité des mons , enpulqug 
tenu qa ils aient vécu , à- quelque lieu de la terre qu'Ut hébité , pour fe 
former l'idée de l'Eglife qu'on doit écouter , cr que e'efidâMtce ftHt qM^ê» dût " 
pendre VEgliJe , lorjqu'elle parle à" qn^elle enfeigne , (nme tHâitrefi de tms tes 
JFidéles , dr dépefitaire des vérités de U foi. 11 eH vrai que les loorcs font partie 
de l'Eglifc, mais le fens félon lequel ils en font partie , ell trop fpiritucl , 
& ne fert de rien pour expliquer ce qui convient àl'Eeiifei félon cequ'eilç 
a d'excérieur & de vifible. Quoique nos Auteurs iè wientyxpiimés bief 
pofitivement , & qu'ils ayent répété la même cbofip plufieurs fo» » je no 
içaurois croire qu'ils foient réellement de ce fentiment , que tous les morts 
font nos Doâeurs & nos maîtres. 11 y a de l'apparence que cette propollr 
tion e(l reftntinte dans lent ei'pric , & feft avec les Livres & non avec lef 
morts qu'ils prétendent partager l'autorité de l'Eglife , & ils ne fe font ex- 
primés d'une fi étrange manière, que parce qu'il a fallu qu'ils fe foient for- 
gés un phantôme pour le fubilitucr a l'idée que tous les Chrétiens ont de 
l'Eglife , &: pour donner un objet chimérique à la place du véritable qu'ils 
ont anéanti , à tout ce que l'on croit & que Ton enfeigne des avantages & 
îes prérogatives de l'Eglife, lis n'ont cfé faire entrer ies Livres <Sc les Ëcrits 
dans la délînition de l'Eglife , ils y ont fait entrer les morts ; ils auroiens 
peut-être bien voulu n'y faire entrer que ceux qui ont écrit ; mais ils onc 
TU qu'ils ne pouvoient donner l'cxclufion à aucun , voilà pourquoi il les J 
ont fait entrer tous. Mais fi c'efl pour donner de l'autorité aux Ecrits que 
quelques-uns des morts nous onclaiilés » qu'ils ont crû pouvoir ce fervir de 
cette vérité , aue les morts, font partie de l'Eglilè , ils fe font trompés^ 
car cette vérité Atbfifteroit toute entière» quand aucun des morts n^aur 
foient écrit. 

i". Parce que tous les morts appartiennent également à l'Eglife ,& que 
5^*^ leur témigttofe étoit nécelfaire, afin ^u'on pût dire que toute l'Eglife a parlé; 
le petit nomwe de ceux qoiomécrtt ne feroit pas fu£Uànt pour les rqiré 

ter tous. ... 

^o. C'eft parce qu'il n'eft pas fur que tous ceux qui ont écrit , foient 
morts dans la juftice, & falfent encore partie de l'Eglife; que ce n'el^ 

fioinc do tout iîir cette préfomption qu'ils font des Saints, qu'cU fondée 
àotofité dies Ecrits qu'ils nous ont lailfés : elle l'cd fur ce que leurs Ecrits 
ioùt dtt p'*«"inF*i« qui nous coniorvent U tiadicioa de cous les iiécles. 
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VtfSuttit Jim Ta Religion quafed bit cottfidere ces eriven incompr^hen/t- 
Uès àh éotmtnt , fans même s'en a^percevoiir , ceax qui comhattenc fa do- 

ârine» Pour moi , je prens plaifîra faire remarquer qu'ils s'éIoii;ncnc de b 
raifon de coûte la diilance où ils font de la foi ; c'efl ce qui ino dc:crminc à 
rapporter encore une de leurs idées furl'Egiife, qjc j'aurois palice , fi elle 
eût été moins déraifonnable. M. Nicole a remarqué dans fun Traicéde 
l'Unité de i'Eglilc, que lepitliete de Catholique n'avoit été ajou-ée au terme 
^'Eglift , que pour dciigner une communion unique, & pour la diilingucr • 
des focieiés fchifmatiques & hérétiques qu'elle rejtccoic de Ton fetn. C'eil 
une des preuves dont il fe £nt'concr6 Jurieu , pour montrer que toutes les 
^prérogatives que les Pères ont rccorinuds' qui appartcnoient à l'Iiglife , ne 
convenoient qu'à une feule 6c unique focicté toujours fublilUnte, «Se qui 
iconfervoic les mêmes droits pendanc tout le tems de fa durée. Nos Auteurs 
■ont cru que c'étoic couc le contraire; ils fe font imaginés, par un renverfe^ 
nient d'el'prit incomprchenllble , que cette cpirhcte de Catholique faifoit per- 
dre à TEglife adlueliement prclente fur la terre , tous les droits qui con> 
tiennent à l'Eglife univerfelle ; parce qu'elle étoit reflrainte par ce terme, 
& qu'on ne devoir la conlîdérer en conféquence de cette épithece,que com- 
me une très-petite portion de l'Eglife à qui on ne devoit pas accorder les 
«Iroits qui appartiennent à l'Eglife prife dans fa totalité. il.s veulent que 
les parties fuccelTives de l'Eglife , après même que leur tems cil palTé , con> 
fervent les mêmes droits que les p«rtics qoi funiftent en même tems. L'E- 

flife du dix-huitiéme fiécie, par exemple , toute entière rc ucît être confî- 
erée que comme une portion de l'Eglife par rapport aux ditfeiens âges qui 
l'ont précédée , dans le même fens que l'Eglife d'Êfpagne n'cd regardée que 
comme une portion de l'Eglife vivante. On auroit le nocme tore , félon 
eux , de lui attribuer les prérogatives de l'Eglife univerfelle , que fi on les 
atiribuoit à l'Eglile d'Efpagne ou à toute autre Eglile particulière. Leur 
idée ell auilî bis^arre que It on eût prétendu oue tous les Koi^ ue la race de 
David poflèdoienc en- eomiottii raucoricé Koyalc , & que ceux qui en 
étoicnt aâuellement revêtus, n'en pofTedoîent qu'une pâme, par cette 
raifon que la promelfe de régner fur la Tribu de Juda , étoit faite à la iMai- 
fen de David , & que le droit des Princes régnans étoit fondé fur ce qu'ils 
étoienc de fa rtce* ^unâ m ék , diièiit ces Auteors , ^'i/ féott écfutèr ^. Princ, Z 
FEglife qui ^ U mere ^ là méitrejfe de tous Us fiiéiis , f««rr cela sentfttà dgf' 
VEgitfe parUnte dr enfeignante dans tout les tems ^ dans tous les lieux. Car 
futr que l'Eglife vivAitte qui efi fur la terre parle ô" tnfeigne fur la foi en mere 
<^ i» mmtn^ it mt lit fùuUs , H 'fun^qitelle parle é" tnfeigr» M$€ twte FB" 
^ifi fM s étééHfâfit elle, cemme n*étatit avec elle qu'tme feule fjr même Eglijè..., iHd»p, €i» 
Comme faifunt avec elle toute C Eglife, l'Eglife Catholique ^ unri erfelle proprement 

dite , l'Eglife Géographique feule dr par elle-même ne peut être la règle de la foi 

fm k témigiu^e de tEglifi Cbrotugéographique , e'eft-i-dire, de FEglife Cé' lHi*p* xt» 
tMiqiU en totu points , aitjfi'éien par rapport à tous les tems comme par rapport )t 
tous les lieux. Il ne fuffit pas d'avoir fa Afappe- Monde ou [a Carte Géographique 
d'utte main , dr voir ce quelle dtt préfentement ^ il faut encore avoir fes Tables 

Ckmlogiques d$ tmttre pourf^avoir ce qH*«ttt ê m§mt dit, It fm ém mtim iM,f, sa. 
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^ li témoignage de CEglife vivante , parUntt '& enfeipunie; nt fm hftjtd 
(';■ p.ir lid-mîme la règle de l.i foi. Ces Auteurs n'ont pas fait attention que 
ii 1 £gli(c n'écoic pas la régie de la foi dans tous les tems de fa durée prif 
féparément , elle ne pourroit pas'la devenir', quand on les féoniroic tout. 
On ne pourroit pas dire qu'elle pofli^e un avantage qu'elle auroic ceflS 
d'avoir pendant un tcms ; Se l'intervale où fon témoignage fe feroit trouvé 
en défaut , ciiipechcroic pour jamais qu'on ne prit pour régie de ce qu'on 
doit croire, ce qu'elle auroît toujours cm. L'Egiileacoiiiineiicé parêcre 
infaillible dans le premier infbnt de fon origine , c'eft un caraâere qu'elle 
n'a point acquis avec le tcms , Se que le tcms ncfçauroit lui enlever; elle a 
continué d être ce qu'elle a été le premier jour , & elle a toujours confervé 
lç% mêmes avantages. 

L. Il eft inconcevable que les titres de Catholique & d'Apodolique qui 
lui conviennent par un droit perpétuel , ayent pu fervir de prétexte à jios 
JVuteurs pour la dégrader. Je ne fçaurois prelque ra'ima^iner qu'ils ayent 
ignoré que c'ell la foi de l'Eglife; que ces titres appartiennent à la com- 
munion de l'Eglilè Romaine , ôc que ce ne Toit pas de propos délibéré 
qu'ils fe révoltent contre l'Eglile. Mais fi c'efl par ignoranccde ce que croit 
l'Efflife qu'ils entreprennent de rcnverlér cet article capital qui difUngue 
les Catholiques des hérétiques êt des ichifinariques, eu ralfon de due 
que ces hommes font des étrangers parmi nous , qui ne connoifiènt ni nos 
Joix , ni no» maximes. Car je ne vois aucune différence entre leur fenti- 
ment 6c & celui des ProtelUns. Je crois même qu'ils s'égarent plus dan- 
géreufement que pluHeurs d'entr*eiix ; & comme ii eft impoffible d'Snten* 
ter une accufation plus grave contre des Ecrivains qui le dilênt encore 
Catholiques , je prie qu'on me permette de rapporter tout au long les 
textes de leurs Ecrits , 6c d'expofer avec étendue toute la fuite de leurs 
■principes. 

Je me fuis étendu fuflUamment fur le premier de tous ces princi- 

{)es, & qui les renferme tous : Sçavoir , qu'on n'efl point obligé d'écouter 
'Eglife vivante ; qu'elle n'ell pas la mere & la maitrellé de tous les /idéles ; 
que Tes fentîmens ne font pas la régie des nôtres , dans le tems même qu'elle 
nous les propolc comme apparcenam à la foi , & qu'elle prétend nous inv 
pofer l'obligation de nous y foumettre. Il nous faut un motif diftingué de 
ion autorité , iSc qui foit plus fur, pour captiver notre elprit 6c nous ap- 
prendre ce que nous devons croire, & c'eft ce motif à qui feul appartient 
'^Ê^''^"^' " ^^ê'^ "^^'■^ • l'Eglife ne l'eft pas. Cet Juteur de U Ltttn k 

M^*f,it. ^itoif , c'ell fon Apologifte qui parle, avoit avancé que la plus grande au- 
torité viftble ne pouvait être la règle de la foi ; mais en confervant à ce ter m de 
plus grânde autorité viftble fa (ignification propre cr naturelle ^ il tCtntenirit autre 
thoft que le concert mmime de V Eglife préfente qui eft êSiMenum fur tâ terre , 
qu'il prctendoit ne pouvoir être feul par lui-même cr fttfis .tutres conditions U régie 
de notre croyance. Il y a plaifir d'avoir affaire à ces Auteurs , leur témérité & 
leur ignorance font qu'ils s'expliquent fans précaution , 6c qu'on n'ell ja- 
mais cmfaanaflré de deviner leur fentiment. Cet Auteur a expliqué avec b 
même netteté ce quil emeod pu le tenue de JitîgU de JFài. Afris avoir posé, 

dit'H, 
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4it4l,lf rfgleginifMe four difitfm Ut «Mr A U fii^ téOef fâ^fm fimt fât; . . 
UfMk 9âmnl de chercher emmm m doit en fme rapplicatien » t^^-â-dire^ 
quels fmt Us mtyens de fçMtmr finement que telle ^ telle Do&rine 4 été revelet 

de Dieu , enjieignée fAt Jefiu-Chr^ , ^ fricbée fàr les Af'ettes ^^tuique U 

JkÊrue que Jefiu^brifi d féutUt ifis Afkm. . * . jUi fm êl h miim ngfiikd 

U vréiê^ hMi$dU ti^ de U fri , €$fendm ttk tf^ en fmicuUer nigk éê fif jm. p, ^ 

fgr rapfeft i neus , & veus ne fouîmes obligés de U croire de fei çemme réveUe-, Ctf 40» 

Urfqiie U rhtlmen nous en efi cennue fièrement <^ Mec éviàmue.... àuff^ XHtH 
t» tbligednt t àmm à (f ^il ê rhrii, Im eh94f dmié in mtfm tmmiù , 
tff fm éffkrer dans tons Ut temt. Après cette déclaration que font nos Autant 
lie ce qu'ils cncendenc par ce terme de Régie de Foi , doivent-ils être forpfit 
qpe nous les acculions d'enlèigncr fornaellefnent l'héréûe, loxi^u'ils pré* 
iMMiem que l'EgUTe nVft pas Ja régie de la IbiP donc quelqu'iMi 

danfk monde qui ignore ou« ce point qui nous divifed'av«c les Freteftanc 
par rapport à i'Egliic , c'en que nous pretendons que Ton témoignage , foa 
enfeignemeni , £es décifions , Ibnt le meje» étéùii de Die» font f(éiv$ir Jitrt- 

pas convenir; Se le fentiment de rfi^tfè al teUenent la régie de notrt . i 
foi , que loil'que l'Eglifc e(i partagée , on ne regarde point comme des bé», 
réciques ceux qui enleigaeot l'erreur > ils ne le deviennent que lorfqu'ils co»> 
è la Ibuieiur coanp Je témoignage de TEglife , Se qu'ils s'oppoiflK 
à Tes décifioos ? 

J'ai déjà fait une remarque qui (è judifie ici. Nus Auteurs n'emprun- 
cent jamais le fentinoent des autres ians fe le rendre propie , en y «kjou- 
nar du leur quelque nouvelle abruidké-qoi leiKl-ce tetiaiènt plus tétaié» 
rai're Se plus iâTouicnable. Les Protedans ont avaaoé-que TEglife qui étoic 
lur la terre , n'étoit pas la régie de la foi. Ils n'ont pas été alTez infenfés 
pour dire qu'il étoit impoflible qu'elle le fût : ils fe font contentés dedine 

Sn^le ne l'écoic pas , & que Dieu ne Vzvak pas étièlle potir l^re. No* 
luteurs ne s*«l wnt pas tenus là. Selon eux , kebofe eft impolTible par 
Je défaut de proportion qu'il y a entre l'cnfeignemcnt de l'Eglife & le de- 
gré de capacité des fimples. // fe contente de dire, difent-ik , qiieUe (r£gliiè) tîi 
m fmt me U de U foi, parce qu'elU tft fujette i de$ diftii^mu vifi k k m mu 
f^ièlet âme fiiHfkt ^fmrmmtédefqnds cette régUeJl êtdtlkmmm ' ^ 

v*ns. Je ne voudroM pour confondre CCS Théologiens, que les mener danft 
une Egiife pendant qu'on fait le CatécbU'me,& là après avoir inierrogl * ' 
en leur piélence un oes-enfims Im niieQs inftrakfede leur fteligion » tett 
faire deux quelliom. La piemioit * s*ils cfoyeilr que ces enAns ont lafoiT 
La féconde, s'ils peuvent dire que lenoyen dont on s'eftfervi pour le leùt 
apprendre» ne leur étoit pas projporeiottOéP Mais, me répondront nos itça- 
«ans , ces enAns ne font pas en «at dlippercevolr les raifons qui donnent ^ 
ITEglife Romaine le prééminence au-delfus de toutes les Sociétés qiii pattiit 
gent le Chridiatiifme. Je le veux. Mais s'ils ne font pas en état d'apperce-' 
voir ces r&ifom, il o'eft pas nécefiaire qu'ils Ics^-achent pour êtreiidéles. 
Ib^kat CDBnie leienàuiiqni'lbccl^at le-ialt<jklettr'mtfe,^ qui«^en noui^ 
«ifliw4««ittq«»delsp9ovoî>dif€enerd«t«iiiii^ • 

M 
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sS>flaftt.p:kr la ralfim qb^ellô ell leur mère. Lei enfans de TEglife font cùtO' 
nie les enfans des gnmds Princes, la gloire , la félicité, l'abondance lei 
accQivpagneiit & préviennent leur raiIoQ« Quand ils ieroat capables d'a* 
voir dci aouces » ils le.lcfpiit d'en apperotvoîr les féponfei i & ^qpiftBà cé 
ÙOL à CQx à fe déftodfe» ils trouveront fous leur main des arii>es tk dif? 
férences grandeurs proportionnées à leurs forces,&toujouif (iiffiJjUBCtltp^llC 
réroudre les difficultés qu'ils feront capables d'entendre. 

a*. Selon MM Auceorif hcmcm tmmùmétFEglifi fréfinu^ui eft mBiuI* 
iement fur U terr$ , n'«ft f4s ia régie de notre (rojsnct. Mau s'il ne l'efl pa< 
dans le dix-huitiéme fiécle, il ne l'a pas été dans Jedix-reptiéme , il ne le 
fera.pes. non. plus quand op réuniroit l'autorité de ces deux iiécles. A quel 
liéck fitudrar-t-U donc remonter pour a?oir la régie de la Ibs , & pour ctw 
pflufé quVm doit croire ce que rÈgliiècBreignoic pour lorsf Nos Autettft 
ont prévu cette difficulté , ils n'en ont point été cmbarrafTcs. Us aban- 
4pnnent tous les iiécles pollérieurs , & ils s'arrêtent aux premiers} je ne fj^i 
«âme s'ils vopc au-delà du fécond. Tons tes témoignages lepdus depuis ne 

Di(r. fur ta point, ijégle & ne peuvent fervir de loi. Vincent de lurim , difentriU « 

Rïjf. de la reçoit comme éutnt de Jefus Chrifi ^ véritablement de U fei , qne ce qui * été tn' 
fi^»é & cru dMS tous les commeticemens du Ckrifitémjme. Il regârde tout ce qui eji 
vam defms (mmt ftux ^ étrAnger , à" rrMeayîr fier WriAiM ài la foi , que celiet 
fimm M ftçnet d^ abord dr fnjptfiies par FE^fimetn wm^êê» i il rejette tmt^ 
me erreur cette doflrine corrompue. Id adulterum quodcumque pofierius. Je ne 
tiouveiois rien à redire à cette domine , ii nos Auteurs etoient perfua- 
âés, comme tous les Catholiques Je Au 9. que TEgUiè n'enfeigne aujour- 
d'hui que les mêmes vérités que Je* Apôtres ont appri^s à l'^/i/c ndif*nte, 
& s'ils en écoient perfuadés par cette raifon qu'elle les enl'eigne & qu'elle a 
des promefles de les conferver fans interruption 6c fans altération. Mais 
^ n'eftpasde cette manière qu'ils rencenaenc. 'Ib veulent qu'on sfanêcc 
aUK témoi^nases rendus dans les premiers temSy poqr juger de ce qui ap- 
partient veritaDlcment à la foi ; & ils prétendent que pour être alfuré qu'une 
tradition ell Apoftolique , Sq par conléquenc pour lui donner le r^ng 
, . dp régie de foi , il faut avoir des preuves qu'elle a été enfeifftée 4mu tmt 
1rs emiHMcmnu du Chrifiidnijm , & fçavoir u elle a été futée par les mon\»< 

jMf«|bef. mens qui nous reftent de ces premiers tems. La Lettre à Aï. Nicole , difent- 
iïi , r^connoit éjife totu les feints de foi ont été ^xés dos le commencement dans les 

9» *^ Mf^^ & Mitrèt momimens qui forntem U Tréulitie» ét FE^ife. Ne ffuit' 

40' f 4; que lorfque les Pères nourremwjent « l'Ecriture ouaU feule Ecriture com- 
me a U régie de U foi, ils entendent toujours parler du fens de l' J: cri tare M/fi-èie» 
que du Tejite^ éfjel qu'il efl fixé fâr U crojduce des frmietes E^tfes» 

3". La raifon qu'ikrsndient pourquoi l'on ne doit r^arder avec afluran* 
ft comme nous venant des Apôcrcs , que ce qui ie prouve fixé dans let 
llfCa^ien Ecrits des Percs , efl: une grande erreur & montre manifcdcraeni 

?uel ell leur iêtkt^menc , en découvrant , tout «le poilpn <^ leur dodrine* 
^'eft que félon eux 00 n'eft point afluré que l'Eglile aie coiUcrvé le dépôt 
de la toi Ikns altération. Bpvdtn , dilènt-ils « allégueroit-oh le paflàge de S. 
Jlttpm » fmtnmtr^, qm It mtm mmm$ 4t tEiglifé Qttktti^ ^ vifAlt i 
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rifêkdtu par mtt td tirnji^t fou Bmmi Trjititi$H écrlit , pùkr proûxer 
far U fn ^u'elie enftifnt wmiu Autres , ^ ntm dfkmde Uvrâyefn ; câr 

ifuel qu'invincible que fût (rt .tr^tanent , a ctufe que les premières f.^^lifes fondées 
fur Ut j^fttres fuôfijitieht encore .'lors , ^ qu'il y dvtit d<s hommes AjtBjifliques , %.fritUt p» 
fm éti^ient vu ou pàvêir Us Dijctples des Apètrt$ t' Ufqueit ément en eut d'atte-"^^' 
fier ce fu'ils avnemt ^mewàu 4* w/e voix. C'ell comme on voir, félon eux; lé ' ' 
témoignage de ces hommes , qui avoicnt vû les Difciples des Apôtres , qui 
fkifoit qu on ctoic afluré que i'Eglife n'avoic pas encore changé de foi , 
inêms dans un cems fi votlm des Apôtres» A plus force raifon nous n'en 
§oaam aiflotéi aujourd'hui » qu'autant que noar pouvons Juftifiw notre 
croyance par des téinoignages rendus dans tou< ces premiers tems; A é'eft r 
une conféqucnce qu'ils ne nous lailfenc pas à deviner. Mais Mijcurd*biii t 
continuent-ils, que l'ancienne croj4nce,la fredicâtim commune ^ le témoi^nagt^ 
Feufeiffeemm , U frofejfton ftAti^ , tâ Trmlitio» oruh s*ê»fiignnt iu iems à» 

S. Irenée u été F i x e'e dam les Ecrits des Aptitres é- des Pères , comment^ 

pouvoir prouver que l'Ej^Ufe purUnte ^ enfeignânte qUi eji fur U rtrre , 4 confervé 
duMs toute Jk pureté cette uuciem» créance , cette fredicution , ce témoignage , cettijUJ,'ft <f* 
Ttiféidm oruie, teUe ^eUtAm mimuét S,lrmft^ &.fur ctmféqmtm^élh tfii» 
VTéljefoi ,fans recourir aux anciens monumens okttleÉ été enfeignee à- laijfée pur 
êcrtt^ tant par les anciens Dotieurs de l EgliJè , que pur Us, Apôtres , pour voir ^ 
montrer fi véritablement eUe parle , elle eujeiffm > comme eUe penfoit , tiU parloit ; 
^tnfi^fÊÙt ulon? 

4". On ne doit point écrc étonné <\ue hos Auteurs préccodôflt que totitt 
l'autorité de la Tradition foie renfermée dans ce ^uc nous ont lainfé ceuit 
qui onc vû les Difciples des Apôcrest Je crois môme qu'iJs ne recevront leur 
«icorité qo'avcc de grandes Teftriâiojis, Npm avohs vû-'le:iiiépris quib 
font de l'autorité des Pcrcs. Ils ont oféavancer que les Pères font les pre- 
miers qui onc corrompu la do^rine de l'Eglife , & qui ont rendu in* 
certain fon témoignage fur la foi» m y introduifant plujieurs opinions /4;g»' , . ^ 
«M , ému m W9 trmwf , difem-Hi , fw tropHe vefli^es dmi Uè Mciau DtStmrs i^^'* 
ils s'uppliquoient moins à recktrchet fi iet opinions emut. i^nyu^ jptk ke '^ftjtt 
éiquglques Textes apparent des fiùntes Ecritures. 

. 5*» On ne trouve dans leurs Ecrits pas un feul mot des promefles faite» 
à rSglife. 11 fcnble qu'ils o'ayenc jamais entendu f)arlerdf ce Dogme det 
Catholiques « que le S» Efprit a été donné à l'Eglife pour veiller conti' 
nuellement fur elle » pour la diriger dans toutes fes démarches , & pouf . * • 
l'empêcher de tomber jamais dam aucune erreur • Ils ne lui accordent l'in» ; 'l 
leilltbilicé» que torfqu'op-.fofcifieioB céaioignjige de. celui des Apôtres -, ' " . . j 
c'eft4-dire , qu'ils f« moquent avec infolence de ce Dogme càpttjil de i» 
Beligion. Ils attribuent cette erreur à Vincent de Lerins, qui en eft anTu" • 
rément bien éloigne. Vincent n'accorde f infaillibilité au concert unanim de l'E- 
glife vivéoui , parlmste ^ ottfngêâàt 4ê fmlqne mmunt fii'e» U frtane » qut ^if-, f*^i 
iorfqu'elte p/ale fur U foi d'une manière unanime , avu tws Us. Pé^itms <j» Ità 0$^ f^fK** 
&eurs de tous tes tems de tous les lieux , les Apôtres a leur tète. 

On ne peuc pas prendre de précautions plus julles , pour^ rte tien 
doapet de trop au tenojgqage. de i'£glife , daos quelque .iems' qu^iin^b 
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prenne. Jt ne crois fit pkuément fârct ^ui VEglift énonce U Tràiiùm 
aduelle , qu elle prêche , quelle croit , qu'elle fait profeJJIon de croire telle ^ telle 
Doctrine, (^quelle renfetgne....... Je ne crois en dernière eaudjffe que fétrce âne 

. et qu'tUe dit ejt U Do&rint de Jefus-Chri^. ...... & ctament puit-ft mieux itmuttre 

^frju,f, ^4lhvimde*J*fU'Ckrift^é9rjtfitris,^éfdr tes JSetiu éUs jFmi.....^ét 

tÙÊtierement par les Livres de Evangelijles & des Afkm fd i» ttÊtt iâmM , 
nfêffurint que les Aphtres Vont d'abord enfeignée? 

6*. Si on ne prend cette précaution de joindre l'Ecricure à U Tradition, 
on leim peu aflTûié d'avoir la Vériiilorfqii^ n'aura d'autre garant de ce 

Su'on croit, que la Tradition, parce qu'on ne i'cft pas indépendamment 
e l'Ecriture que la Tradition n'aura pas été altérée. Toute la queftion . 
d* ré^e, difrnt-ils , conjîfie a fcieunr , fi Dieu pour omféfber que cotte foi ne s'altêtit fit 
U fnin dei tms , qne'ià TrtOtim d*t vhkh wMtgitun m féint ntfi miUtf ^ 
«e Je confondit tellement icvec les Traditions humaines , qu^il ne fui trof diffcile , 
ou même impojftble de les difcemer , fi, dis-je , Dieu pour farer a cet inconvénient a 
voulu qiw toutes ces vérités qu'on a ^u dès le commencement dst monde , quê tes 
Jnifi & lis Vtnhk om ermtt enm qi^Ufek mtim Bmam tfi4f^ % m ^mm 
dans les Livres faints , ou s'il n'en n'â fét étmt fiim'fÊiniè , tBytuCmi fut 
l'autre fe confervât far fimple Tradition. 

7".. Il s'eniuit de ce péril où ils croyenc qu'a toujours été l'Egiile de 
petdre la foi, de de la Jafkcfaiawoà l'on dewie être , Mon eux, que et 
malheur ne lui fût arrivé , que des deux voyes qu'on avoit dans les tems 
Apoftoliques pour connoîrre la Vérité , fçavoir, la prédication commune 
^ les Ecritures , on a perdu très-promptement la première , qui devine 
ine^maine ft.éq«voqiie:, mnfli-côeqù'il n'jr eut plut for la terre qui que 
ce foit qui eut tÛ les Àpôtres , & qui pût rendre témoignage qu'on avoic 
confcrvé les vérités qu'ils avoient enfeignées. // j avoit donc dans CEglifeaprh 
Umort des Apôtres, deux vojes de connoitre qtit Us vérités annoncées fdrJefus-Cbrifi, 
é^frMfiif»{ttAfèms,mmmStéfh9lh$é9l>iÊUiUfnnù^ 
*' témoigné^e oral onde vwo voix , qat lit premières Eglifes rendoitm à as vérités , 

tomme letaj/ant repies des A f êtres à qui Jefus-Chrifi le fils de Dieu les avoit rêve* 
iéet. La z* veje étoit le témoignaffo par écrit que les Apktres é" l" Evat^gelifiot 
émoiett'nmhi an^mSwm 'inm êt H U arif , ua» 4ms imn Itmes ^ éems Us 
. quatre Evangetifiv , qm dans linrt jHUs,»,, Cette vtfi..,.» fi trwoi pm révtmmtnt 
d'autant plus importante , que très-peu de tems après leur mort , il arriva comme Je- 
DifT. fur la fus-Cbrijl ^ eux-tnêmes l'avoient prédit , que leur prédication fut contefiée par une 
r^ic de li fnie defâxx Dt&iwts, LiUmoignage êêvim vm% item kt-mme éèp4m éMoqné, 
ft'<M*^^'*<^ »'/ ijant plsts fter UtirriéT^Apitres pour le foutenir , oii recourir pour conmAh 
ire de faux Us hérétiques , fir empêcher l'erreur de prendre pied ^ de fatn des frê* 
*ffès y finon an témoignage qu avoient laije les Apôtres par écrit? 

S*. Ceft fur ce principe , continuenHls , que S. Cfprien rejettiit UTrmUilS fm 
^»f»n* ^ Etienne rejetteit en faveur du Baptême des hérétiques, U itd fi^ftit 
* qitelU m fia fûm dm Us £mts dis Ewa^eUfUséréUs Afkns, fim. mptim^ 
. rendre. 

Il km bien feniiiqiier cieece- époque , olk ces gens - ci bomeoc l'kuto- 
M dek Tadiuoii ; mh ttétmk ptpf 9m tég\ù fiu», felon eux, dés le (en» 
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dé S, Cyteieïi» Its ajoutè&t » ^u^ilfkut ^Seh flhà^brim'ii^tt kt s'agh fâiul 
'de la quejtion Hti Baptême , mats ftulement du frtnctft fur lequtl S. Cyprien fi 
findait fçur décider U quefiion. Mais ignoren(>lb que h^quellion donc il s'a- 
giflbtt entre S. Cyprien & le Pape Etienne « ett une de celles donc les Car 
tholiqués fe Tcrvehc pour prouver contre les hérétiques la héccHltc de la 
*rradirion ? Pourquoi ont-ils laîfle un fi fort arj^umcnt fans réponfc? Que 
J'appréhende qu'ils n'ayenc ofé la donner cette rcponfe , 6c qu'ils ne peni'cnc 
encoie tout de travers Air cet micle! 

9". Nos Auteurs ont bien vû après de tels aveux qu'ils ne poùvolcnt pas 
yimmuler qu'ils ne failbrent aucun cas de la Tradition orale, ils en font 
convenus. Ce n'cil point, félon eux , à renfei^nenicnc unanime des Ej^Iifesy 
St i leur prédicatïôn commune' ^u*!! appartient d'être régie de la foi. Ce 
caraftere ne convient qu'à la Tradition ecritCi Pourvu finUinem qu'on n'égale PrAt^^ 
Jwmr U Tradition orale a la Tradition écrite , qui doit être U régie de f.t confor- ** 
fwV/ »n de fon ofpofttion avec iancicne.foi ^ voila tout ce que je demande. Il u'y 
rien de plusâbuirde que cette prétention ; car les Ecrits dés Pères n*onc 
îi^autoritc qu'autant qu'ils font dés témoignages de te que l'Eglifè enlêl- 
gnoit de lcu^ tcnis. C'cft le fentimcnt de i'Eglifc & non le leur qui cft 
notre régie. Les promcflcs ne regardent dircdcmcnt que la Tradition orale. 
11 n'y a que cette Tradition qui foir eflcnctelle à l'Eglile. L'Eglife a fubfi^ 
tté avant les Pères, & elle ne feroit j is anéabtië quand leurs Ecrits vicn- 
ttroienc àfëptrdre. C'cfl d'elle que les Pcres ont appris les vcritcs qu'ils 
iibus «tit laifféespar écrit; ils ont été fes enfans &fe font nourris de fon iaif 
fcvanc que de devenir fes Dpâeurs. 

lo. Nos Auteurs ont fenti cette diMculté jurqu'l ùfa ëfcrtaîn point , c'cd » 
Jiar cette ratfon qu'ils donnent très-peu d'autorité à tout ce qui a été écrie 
dans les tems , où fclon eux, la prédication commune de l'Eglife ne dcvoit 

Ï\v$ être regardée cdmme la régie de la foi. Ib veulent qu'on s'en tienné 
ce q^ui a été 6xé dans tous les coromencemens de TEgllfe » & qu'on don- ■ 
ne très-peu d'étendue pour le tems aux monumens qui cohfervcnt cette 
tradition ^ à qui il leur plaie dc.rcUraindre le cara^Tcere die régie de foi. Et 
fcommè ils n*odc ^ai voulu donner l'infaillibilité à ce petit nombre d'Au- 
teurs qui ont écrit dans les tems Apolloliqués , de meiué que nous ne la • 
donnons pas nous mêmes, il leur a paru intolérable de donner à ces Ecrirs 
ides premiers Peres.^ la mé^e autorité qu'à ceux des Apôtres. 11 leur a fallu * 
)Jirè la dibfe dii monde la plus abfurde , fçavoir que quoique la tradition 
At réçle de ibi » elle n'étoif pas auHî certaine que l'Ecrit urc; comme s'il 
pouvoir manquer quelque dcgrc de certitude à une régie de foi. Elle ccf- 
feroic de l'être fur le champ régie de loi , fi clîe n'ctoit pas infaillible ^& en- 
tièrement certaine» ^ue fon dife tout ce qu'on voudra^ on ne viendra janiMS à bout Diflerr. M 
de promer que des dépepiicnsé: dtifmvisfâr témiins , tinum font lès Tr^Mtuàs K'^^s'c de / 
des premicres E^Jifcs (i- les écrits des Pères , que des déclarations & dis âàes'quet- 
gues publics (jr auicntiques qu'ils foimt tels que fvnt les décifioiu des Conciles ^ les 
frofejpons de foi que l'Eglije à publiées , Icfquelles nefcni quuttejtcr (j- (onfrinêr 
ie dnit contenu ^ exprime fritmùwnuàt dsiu diû tUfis, m^junx ^ valent âtttéiàt 
im 'fmm (t dnit fui Us Htrti nig^mmx t^tHiUm* fn m Aé txfrts 

JN • . 
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cbés fat écrit ^ four en ajjkrer la foJUjijfon (y. U mt^UK canferverî laghft. nUi4* 
I pcrf vâiu te texte , ni Pajage la hi écritf. On Iroic la i'image d'un honjnM à 
^ torture, pour avoir été forcé d'avouer contrç fon propre fcntinienc^, que I4 
tradition étoit régie de foi. Il efl vilible , parce qu'il dit ici , qu'il ne le croie 
pas ; car il elt bien certain oue s'il lecroyoit , il devroiçdire quç fi U cradit 
lloo ell la régie de notre roi , elle doit avoir tous les caiaoeies <|u'U Iqi 
conceftc ici ; & il n'y a aucune difficulcé à le croire , quand on en efl pe& 
luadé comme on doit l'être , que l E^Iifeeft affiliée aulR infaillibremcnt par 
la nrércnce du S. ];l'prit , pour ne ie point tromper dans toyt ce qu'elle 
enufigne , comnw appartenant à b ifoi , que les Apones l'on^été pour éctir^ 
les Livres faints ; & nue par conféquent les vérités ' qqi n'ont que la tra- 
dition fciile pour appui , font aufli çertaiiies qttc celles qui ç^t leur fonde- 
aient dans l'Ecrit urc. ' ' * * 

' f r. Ils font tonte, dans une autre ajbrurdiçé « qui ikit voir qu'ils éai- 
ytnt fans réflexion , ou qu'ils ignorent les preniiers principes de la Théolo- 

Îie: lis ne fçavent pas que les vérités reçues par tradition, font la parole dç 
>ieu f comme celle qu'il a fait écrirç dans les l^iyres faints ; £c que c'eil Jç 
linidefDent de la ditUçâion qu'on met * & quç tout le monde connoit e^» 
tre la parole de Dièo écrite la même parole non écrite , mais confiée à 
l'Eglife de vive voix , écconrcrvcc aufîl lurement dans fon fcin qu'elle l'cft 
dans les Ecritures. Ils précçndçnt au contraire que la tradition c^ui çnfeignç 
ces v^tés eft b paiole dê rhommé » de c*ei^ b raifon pour laquelle |b 
veulent pas qu'on l'égale en autorité & en certitude à l'Ecriture. Mai^ 
comment n'ont - ils pas vû qu'ils avançoicnt deux chofcs concradicloires. 
^ que ft la tradition é;oit la parole des hommes , il y auroic de l impjete 
* î loi attribuer le caraâere de régie de foi f Voudrclt-on , difent-ils, égaler, U 
^gf^le des bmmes, quelques faints qu'ils éefmété^ala parole 4e Dieu tisême , 4 mo'im 
que fon n'ait montre une bonne fois que les vérités de foi révélées dans V Ecriture , 
9nt aujft été révélées Mix £gltfes de dtfferens îtms ^ de différent lieux , aux Pere* 
de VEglife & tMx Cmuiîes qtà In m mifet far écrit, fmm etta m été révttief 
pt fremier aux Apôtres & *>ix Prophètes qui lit m Mtes ? 0» ne ferfâàdgr^ 
jatnait que les Ecrits des Pères ér tous les autres monumens qui forment ce que nous 
Affellons fa '^raditien , ajent la mêm^ Mtfffité ^ue i,' Ecriture entendue dans fon 
véritable jens. ^ ^ 

« Mais ignore^it-ib donc que toutes les vintit. ont été confiées a VE^Iife | , 
f< qu'elle les a apprifes par la vive voix , aviint que le S. Efprit eût fait 
écrire aucu» des IJvresdu Nouveau Tcftam,en^? Nous avons la saptaf^ 
{égle de foi qu'avoient les premiers Chrétiens .1orfi|tte TEvangile leur 
^oit annonce , ou par les Apôtres, ou par leun Difciples , ou par d'autres 
Chrétiens qui fc répandoieiit dans les différentes Proviaces de l'Empire 
Il orna io , ôc même chez les Barbares , oii ils alloient annoncer les vérités 
du falut qu'ils «Toient apprifes des Ap6tres« Ces 'Fidèles n'étoienr poiqt 
Infpirés , la révélation nV^voic point été sidiefiTée immédiatement à eux } 
mats ils avoient bien rçtenu ce qu'on leur avoir enfcigné. C'eft ainfi que h, 
foi s'efl étendue dans les premiers teros, C'eft encore de la même manière 
qu'elle e{l mpncéç Mx peuple* infidèles f cites ^ui l'pa va ponçr i%nvi-i 
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fi;.qui hnt cow obligés d*appréiidie lenf R^Ugion parlai înilfaâtoiit 
qu'on lépr donne de vive voix , avant qu'on aie eu ie cems dç traduirç TE- 
crituredans leur langue. Nos Auteurs n'ont qu'à entrer dans les tglifes 
jorrqtlJD^i fait les Cacéchifines , 6ç ils verront que c'ed de cette manier^ 
'que peuples du monde font inftrUits dct v^ités 4u làluc, Avons- 

Sioasdonc nous autres une autre réglç de foi quç celle qui fftuve t<>lis las 
peuples, & qui fuffit toute feule pour en faire des Martyrs? 

Mais comment pouvons-nous être alfurés, dilent-iis, qvie celui qu» nous 
annonce l'Evaneilet ne nous trompe pas«.& qui! nous l'annonce véritable- 
awnc cçl au'il çft , ft ce n'eft pas à lui immédiarement qu'a été faite la réve- 
yehfîoo ? belle quedion I Et comment ferons -nous afTurw nout- mêmes 
flue nous avons biçn compris le fens de ce qu'il nous a dit f Cornaient le 
îofQiDes-nous que les Livres de l'Ecriture qui Ibnt entre nos mains , font 
conformes aux originaux qui ont été envoyés aux Eglifos aufquelles ces 
Livres ont été adrelïçs , préfentement que ces originaux font perdus ? 
Comptent f^^avons-nous que les tradu^ions dans lefquelles nous liions 1 1;- 
critnre t n*ont -point été altérées • êt qu'elles reprel'entent fidellement le * • 
iêns des textes originaux ? L' E fprit laint qui veille pour empêcher tous çcf 
jnconveniens , Se dont 1 alfiftancc nous rafî'ure contre toutes ces craintes, 
vçille de même pour la fureté du dépôt confié à i'Eglife. Chaque ûdéle eit 
nar rapport aux vérités dont il eft bien inftruit , comme un exemplaire de 
Ijt Loi de Dieu écrit «mi mfit 4$ Cmtt, msis wtc Ctfprit dt DU» vivant ; t.c«f.3.}, 
nm fur des tables de pierre , tuais fur des tables de chair qui font vos coeurs, 1 1 ell 
vrai que fi l'on conhderoit feparéiQent le témoignage de chaque Prédica- 
teur de l'Evangile , on n'auroit pas toujours une aflunnçe qu'il exclut tout 
doute t <ni qu'il ne nous troippe pas , ou qu'il a'eft pu luinuéme trompé > 
parce que l'aflîAancc: du S. Efprit n'eft pas promife aux particuliers; de 
ip^me qu'on ne iêroic pas aiTure qu'il y a une ville de Kome fur le témoi- 

tnage^e cçqy qui nous en a0brent» |i l'on ne ftifoit attention qu'au degré 
Viutottté de ceux qui nous le difent. Mais lorique les véricéi font recon* 
fiues comme de foi par l'Eglife, comme l'cH, par exemple , la préfcnce 
réelle , il ell aulfi facile à ceu^ qui çraindroient qu'on ne les eût .mal inf- 
trpirs , ^ que ce ne fut ms le iêntime^ de l'Eglife qu'on leur eût anpris , 
de s'en a0urer > qu'il l'eft de s'alTurer s'il eft vrai qu'il y a une ville cfc Ro- 
me. Et n l'égard dps points douteux , quand on ell hors d'état de s'en iaC- 
truire p»r fQt-mçqie , il faut attendre la déciijon de l'Eglife : & quand 
jtle Ta donnée , on qe doit mettre aticuoe différence entre ce qu'elle a dé- 
cidé, & les vérités qui font le plus clairement exprimées dans l'Ecriture. 
Pu çôté dç la çertjirude , on doit regarder tes vérités décidées par rEglil'e 
poipme étant I4 parole de Pieu ^ l'objet de la révélation , avec autant de 
/ërmeté , que H no Prophète refliirdtQit un mort pour nous en convaincre. 
|l y a cependant une aifférence confidérable entre un Canon d'vn Concile 
qui décide un Dogme , & un paflTage de l'Ecriture où ce même Dogme fe 
trouvprpit rçnfçriQé ; c'ed qu'oii ne peur dire oue du Dogme contenu dan» 
Je Canon d'tm Concile » qu'il ell la parole de Dieu : 00 ne le peut pas dira 

du Çum mém ^ tmtm k P(>gmo $ »v ^'o 9,u*i T^gasd d« rScti* 



rare , efle^ la parole df t>tat iniéitie » êt ^titne tli flSX » ^um iVeiè^ 
prcifton. C^e(l une penfée divine , divinement exprimée ; slu lieu que leCa* 

non du Concile ell une penfcc divine humainement exprimée. Il y a la 
même diticrence que ft deux hommes en rapportant les ordres que le Roi 
auroic données / l'on Ics rapportott dans lés tnéittës termes dont le Roi Os 
i'eroit fcrvi , & l'autre fe conrcntoie d'en rB)>porter le fcns: Mais je ntf 
A ai à quoi je m'amufe , de réfuter des erreurs fî groflîcres ^ & de ne dire 
que ce que tout le monde f^ait , & donc perlonne par conféqucnc n'a 
bcfoin. 

Un expédient que nos Auteurs ont imaginé f5ovnr ôclHr la Tradî» 
tion toute ia réalité d'une régie de foi , & lui en conferVer cependant le 
titre Se l'cxpredion pour faitstairc au Dogme de l'E^lifc , c'cll de pictendrô 
que le caraaerede régie de foi ne convient à la Tradition qu'improprement 
Se en fécond. Elle ne l'eft qu'aotanc qu'bn joint toujours à Ton témoignage 
celui de TEcriture. Elle ne Vci\ pas c^uand on la confldcre feule, & qu'on 
ne fait attention qu'à fon autorité, il efl vifible que cette condition rend 
illufoire la profeffion qu'ils font dereconnoftre que fa Traditibn cft la réglé 
de la foi« Il n'cR pas étonnant après cela qu'ils s'embarralfent peu de dépri- 
mer la Tradition. L'appui auquel i! fiur nécc-naircment la joindre pour 
lui donner l'auCorité , fupplée facilement tout ce qui lui manque. C'cll 
comme lorfqu'ils donnent l'infaillibilité à l'Eglife , à condition qu'elU pârlé 
fur U fit d'uni mâtùm mumme ài'ec tous les Paftears & Ui DUtmi 4t tuu Us 
Unis cr de tous les lieux , les y^pêtres à leur tète. Ils diront tout ce qu'on vou- 
dra , pourvu qu'ils y mettent des rcftriâions qui empêchent qu'on en fafle 
Dîir. fur la aucun ufagCi Ce mvjtn (la Tradition } ne deviendra jamais en premier propre- 
Rcg. de Foi, ^ ji ç^^^ f^^^ attention a ce terme ) tetie 4i U fii r m a hiurfuirt. 
a k.'ii due , ce moyen ne (era jamais règle de fat qu en fécond feulement. 

13". En confcquence ils enicignent avec les Proteftans dont ils ont 
DHnferv.de adopté tous les pfincipes : ,^'il «'/ a point de •véritable Tradition emmasieré 
îp. £ (i^fiiiV* fi^f fvndet fur Chcntmris mt ct^i éppm'tent iUfii,fé- 
t>>(r. fut \a roît renfermé dans les feules Ecritures : ^e ce principe , qtion r.c doit recennoitre 
Ki«.p,ni.^^^^^ f/rf de fci que ce qui eft contenu dans V Ecriture ^ a toujours été avoue. Enfin 
que cefi par f autorité des feules Ecritures qu'il faut perfuader , fur leur témoi' 
ffugi quUlfiutt tniret ^f^dânstts Jèt^x livret dg f Ecriture qu'efl ctntetatê 
la Doilrive de la fù ; qu'il ne faut pus avancer les moindres chofcs fur les divins 
Ah(kres fans l'autorité des divines Ecritures. Ils abufcnt pour s'autorifcr, à 
avancer ces propoiitions de quelques paiTagcs des lucres qu'ils n'ont pas 

fris dans leur jréritable lèns: MOndefTein n'eft pas d'enci-fer dans cet exdmen^ 
Imel'uflît qu'on voye claireraenr qu'ils rejettent toutes les Traditions qui 
n'ont pas leur fondement dans l'Ecrirure , & que c'efl far Pautorité des feules 
Ecritures qu'il faut perfuader» D'oii il rélulte que l'ulage qu'on peut faire 
de la Tmdidon, eftèrès-bomé, parce qu*elle ne peut rien décider (êttle« 
& qu'elle peut ft-rvir tout au pins de commentaire à rEcrittnc , mais com* 
mcntairc qui n'ell jamais aufll fur que ie Texte , ^ dont on pcurroit âbfb* 
D'ifl;rerv,de luraent fe palier, dr lorj qu'il s'tt^it d'une Isi , difsnt-il^ , on Cttifulie fon texté 

*^ éwm'd^fHémttm U glafti _ . . . . 



^4** Une conclufîon bien étrange de ce principe 1^ qu'ofi fié pébt rieS 
prouver <|ue par l'Ecriture , ôc qui montre en même tcms avec évidence le , 
peu de, cas que ces Aoteurs tout de la Xradicion , c'eil au iujet de la cano- 
nicité des Livres faims. Ils précendenc que c*eft unpoint qui nVippaitienc 
pjint à la fui , & fur lequel nous n'avons qu'une aflurance humaine ; parce 
que la Tradition n'en peut pas décider ; l'on autorité n'étant fondée que 
fur l'Ecriture, cUo ne peut pus lui Icrvir de preuve. LesJu^St diient-iis j>,yi; 
ikêÛM «jfuris que ï)ieu âotit fârU <i Mvife » emmt m eft Ajfure à n*<n demeurer 

^Éix freMveporditkiires^des faits Us plus ineout^aUet JlsffÂVoient pur U 

même voie que les Livres qui portoient fort nom , étaient ve'ritjùîement de lui. Il en 
faut dire auiMt des Chrétiens À l'égard des Livres du Nouveau Tejîament. Vue fini" 
pie trâditie» bifiorique ferme une HndencedefMt m lé^te il n'ejl pas permis de fi 
fefufer^^les i^ure que teu$ les Livres qui le tooftjhtttfisu vSriiattement de ceux 
ihut ils portent les noms. Ils fotvent par le témoigrage uotJ interrompu de l,t foàetc 
Chrétienne ^ par celm même de leurs ennemis^ ce que les JUcrivatns facre» ont fait pour 
prouver tatr mijt$u,„ ^ eeU leur fuffit pour être épurés de leur Cdumieité^ns n'eut 
pas befoin de reteurir pour cela à Vuutenté divine infaillUte de t^Ufi,€emm$ 
les Juifs vavoient pas befoin de recourir a celle de la Sy^a^o^ue , qui l'une c^r Cau- 
ire ne pourroient ^réduire d'autres titres que l' Ecriture i doiitla comutijfance doit 

{tar confeqticnt pretUer Celle de leur uuterité. Comme n0s Auteurs foat dans 
es mêmes fentimens que les CalviniHes par rapport à la régie de foi» ils 
font trouvés dans le même embarras que ces hérétiques au fujet de la cano- , 
liicicé des Livres faines; Se cet embarras montre de nouveau la conformité 
de leurs lènctmens avec ceux des Proteftans* On ne peut rien aflurémenC 
dire de plus horrible qiie ce qu'iU avancent ici. lis ébranlent les fonde- 
ïnens de la foi. Car fi nous ne fomnîcs pas afTurés par l'autorité même dû 
la parole de Dieu, que les Livres de l'Ecriture ont été non feulement écrits 
par ceux i qui on les attribue , mais qu'ils l'ont été inr une infpiration di- 
vine; & que ceux qui les ont écrits, n'ont été que comme les Secrétaires de 
l'Efyrîc Jaint qui les a didés , comment pourrons-nous les regarder comme 
étant la parole même de Dieuf Comment f^aurons-nous qu'ils font lAipi- 
lés dans tout ce qu'ib contiennent P Comblent aurons-nous la même alla* 
tance à l'égard de toUs ceux que TE^lilii rej^it f Si ce n'eft pas par la foi 
en vertu de la révélation qu'on les reconnoit comme des Livres divins, on 
pourra donc les rcjetter ou tous, ou léulement une partie, fans être héré* 
tique & fans pécher contre la foi ?Que f^vons-nous préfenteuiient 'fi noi 
Auteurs reçoivent tous les Livres de l'Ecriture que nous admettons ; âc 
doit-on être furpris de tons les excès oil ils font tonuiés par rapport à l'Ecri» 
lure ,& que j'ai déjà rapporté? 

I J'ai déjà remarque que nos Auteurs entendent par le tertné de Régie dkt. fur la 
de Foi , la régie prochaine , ou ce qui eft la même chofe , le moyen établi ^* ^ -* 
de Dieu par rapport à nous, ^o«r ffui-oir furement que telle O" telle Doârine d 
été révélée. Or comme ils prétendent que ce caradere de régie de ioi prilè • . 
dans ce Cens , ne convient proprement Se en rigueur qu'à l'Ecriture' feule, ' * 
dans U rigueur Tbéohgtque f Ecriture ejl la vraie régie de la foi , au lieu que UTrét^ Ièid»f* t*i 
$iHeu ur'eù que tu prêta», wt ré^le Jjeuhmm tà ftsmi» Ils veulent , coUilDd 

O 
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tous les Protedans , que l'Ecnture feK pleinement AifiSfante & aflcz cl^re 

rr àjpprcndrc à cous les fîdcics les véticés néccifaires au faluc. DÎMr.dtfent* 
a fait propofer dans les F.irits des Prophctcs à- des Apôtres tout ec qui efi ne^ 
cejfaire fuffiftnt de crtire pour le fé'lut^ ^ dans un ajn.ffratid jour pour poin oir ' 
lM,f, p. être entendu de ceux qui âimtnt U vérité U cherchent pncerement. Ce tnojen de 
f épurer de U doUrnu de U fit , eft plut court ^ efi far & faitpmt pour les points it 
Uii*f»t\ffii qui) [ont cUirement nurqttés. jiTe/l il p.u vifd-te que l.i Lettre ( à M. Nicole) 
• ■ ne veut dire autre cbofe [mon que les principaux points de U foi les plus import ms ^jr 
néceJifaires au falut , font exprimés dam l'Ecriture de manière a pouvoir nrc emen- 
êts fam feitte io ceux qui Us y cherchent de bonne foi à- ftnceremem? Il eft vrai 
que je ne eomprcns p:{<; par oîi ils prccciiJenr Ib Jiftingiicr des Calvinîftes, 
à qui cependant ils dilcnt bien des injures; & j'appréhende qu'ils ne faircnc 
comme les voleurs, qui crienc quelquefois au voleur , afin qu'on ne prenne 
pas garde à eux. Car enfin toute ta queftîon fe réduit à fçavoir , s'il fâuc 
nécelTairement un Maître à :ous les fîdcles pour leur cnfeigner que! eft lé 
fens des Ecritures; ou s'ils pciivcnc en lu lifant s'inftruire par eux-mêmes , 
fans aucun autre fecours, de ce qu'ils doivent fçavoir pour être TauvcsT S'il 
leor hnt un Maître , il eft évident que c^eft Ton enlêignement qui les fixe 
dans ce qu'ils doivent croire , Se qui par conféqucnt eft par rapport à eux la 
régie prochaine de l^foi , & le moyen en dcrnioie analylc par lequel ils 
font affurés (^ue telle & telle Dodrine a été révclée. S'ils n'ont bcloin de 
perfonnc, & quV>n prétende qn^ils doivent Itre en état de fe déterminer 
|iNf«f»ii|i par euX-mém^t les voilk renvoyés en dernière atuh fe a r Ecriture entendue dans 
le fens particulier d'un chacun , comme a la ré^te de f>i i & c'clt ce que nos Au- 
teurs appellent fherefte^ ou plutôt l'extravagance dt tous ceux q.a Juivent le Jen- 
limtïïtÀis Càtnmfes. Il eu impoffibleà nos Auteurs démarquer aucune 
différence réelle entre leur fcntiment & celui de ces hérétique*. Car il faut 
fe fouvenir qu'ils bornent î;i Tradition , .\ qui ils accordent le droit de 
fixer le fens de l'Ecriture , à celle qui a été n^ifçpar écrit dans tous les com- 
; meocemens du Chriftlanifine. Or les Calviniftes ne refufent point d'admec* 
tre en fécond, comme un fecours pour entendre l'Ecriture, ce qui a été 
écrit dans les tems ApoUoIiquc^; , & ils prércndeni bien ne rien croire fur 




y a pas la cent millième partie des Chrétiens qui 
Pères, ou qui en ait le tems, ou qui veuille en prendre la peine ; il fifuc 
que ce foit ou par eux-mèiaes , ou par le lecuurs d'une autorité vivante & 
préfente qu'ik le déterminent. Il n'y a pas de milieu > ou c*eft rEcritunj 
entendue dans leur fens particulier , ou entendue dans le lèns de ceux qui 
Icsinftruifcnt , qui doit être en dertMcrc analyfc la réjlc de leur foi, En- 
fin c'eft que nos Auteurs trompent & cherchent à faire illuiion , quand ils 
allèguent la tradition ; car ils ne la croyent point du tout néceflaire par 
Fnbc p f^PP*^" * ^'^^ doivent croire les (Impies. La iMirt )^ M, Nicole , 

^ * difent-ils , feroit-elle hérétique ou Proteflante , p.trce quelle ne regarderait fa Tra- 
dition nécejfaire que par rapport aux points de foi feulement qui font obfcurs dans 
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de cuir peur les ceturs droits qui font en état de l entendre , U règle de f^i ,& (on' 
tint fiiffifamment tut ce qu^il faut crnn f 

i6. Nos Auteurs tombent l'un après l'autre dans toutes les erreurs 
des Protcllans. Ils s'accordent lur le principe, ils font forcé? d'en tirer les 
mOmc conléqucncci. Les voilà dans le même embarras que les Protcfbns , 
pour déterminer quels font les articles fondamentaux. L'Êcrttur^fcIon eux, 
n'ell claire que par rapport 4 ce qu'il eji nécejpûre (jr fi'ffif-tnt de cmre paur lé 
fMut. Elle n'ell donc régie de foi prochaine , de applicable à chaque parti- 
culier , que par rapport aux vcriics ncceflfaires au laiut. Il faudra donc 
déterminer quelles font ces vérités; & quelle régie poièront-ils pour faire 
cette dillinclion ? Par rapport aux articles qui ne font pas fondamentaux* 
furlefquels il peut arriver que l'Ecriture ne Ibit pas claire fclon eux , fcra.- 




compofent l'Eglife de toutes le-; fcjfles , qui auront confervé , félon eux, les 
fondemensde la foi , ôc que c'ed par cette raifon qu'ils trouvent mauvais 
qu*on ait condamné les Montaniftes, & qu'on les ait feparés de l'Eglife ; 

Earce qu'ils ne jugent pas que les articles fur lefquels ils croyent que ces 
érétiques fc trompoicnt , fuflent afle?: importans pour mériter qu'on les 
feparât f Ne feroic-ce pas là l'explication de cette difficulté qui embaralloic 
M. de L. comment l'Auteur des Examens Tentendoit, lor^u'ilavoitdit, 
^ue ht MontMtfles u*tt^gment rien de ccntrdire à U foi dm Ut eanfirverem ax4iti,p,9, 
tot^ours le fym'jde commun avec les Catholiques : ^ que c'efl par cet argument que ' 
Ttrtullien prétend far-tout qu'on ne fouvoit les traiter d'hérétiques. Peut-on ad- 
mettre un tolerantifme plus aflFreux , que de prétendre qu'on ne doit point 
féparerdc l'Eglife , tous ceux qui n*attiqueiit pas ouvertement le fymhole? 
Ne s'enfuit-il pas de ce principe , que fi on a tort de les fcparcr pour d'au- 
tres erreurs i^ue celles qui font formellement contraires au fymbolc, ils ne . 
font pas véritabtenient féparésde l'Eglife, 6c qu'ils cpntinuent toujours 
d'en nire partie? Peut - 0:1 in3me donner un autre Cens à ce qu'ils difenc » 
qu'on doit entendre par r£gitfe Catholique c" ^IpoJloliqHe , celle qu\ ejl corn- ^,.Trlm,p, 
fofee eu unité parfaite de toutes les EgUfes particulières de tous les tems çy de tous 3* 
/« linx qui nt proféré la foi depuit tet jipitreijufqu'a préfent? 

I 8. Comment ne réuniroient - ils pas toutes la fedes dans une même 
E;^life,puifque, fclon eu.v, l'unité de l'Eglife ne cOnfifle effentiellement dans 
aucun lien extérieur, & que c'eft par l'unité de Dodrine qu'elle cù. une , 
& que tous ceux qui ont la même Doârine en font partie P Tnt ce qiu je ^ 
dis ^ veux dire, ejl feulement que la rai fon efentielle cr principale , pour iofÊiUte * '** 
FEgUfe e(l appellce une ejl l'unité de fa foi ^ de fa prcfejfion de foi. Les hommes ne 
tempofsntV Eglifeviftiile ,qu entant qu'ils font une profejfton viftùle de la foi , ( & 
remarquez bien ceci j qu'Us font regardét faut ce têffert. L'Eglife n'eft pas ihtd. p. r. 
tau 4SiiaAlé$ é^kemmet feuUtuint , un muss d'iémuies réunis dans une feule & «isl- 
^ eumiutHm,gutuernée p^r des Pajîeurs. A une telle définition de CEgltfe , on ne ... ' 
(nuntit feint U vrâj9 ^life. Il n'j a ftint ic feUt u» feu nmbreufe , iem «» mr ' ' ^ 
f&ttuiirtMmu 



uiymzed by Google 



5Ô 

t(). Ils ne donnent t5(u d'autre Aucorltc à l'EgllIâ 4ue ccUé qu'on àoA» 
neroic à une feâc de Pnilorophes. Son autorité tl'ell polilt dUUnguéé de fk 
dodrinc. Elle n'en i/*a qu'autant que ce qu'elle dit fe trouve vrai & qu'on 
I>î5l»-/. /« - le reconnoit. Par ce mm d'autorité de VEglife ^ il n'etittnd auîfe cbofe que là 
Xr>* « dcHrine revtlce , prérhèe crue dès le commtncemeni , ^ cùnJerVee par une Juuef' 
\S ^^'f'»» >MV inurrmpite. Ceft la fitine dtârine ^iti étMit U ebdn i& fKiM dwne fi» 
4tttmté » c" »WM cemme le prétend le défen feur de M. Nicole , CÈglifi qui dmtfte 
l'autorité À lu [.tifte doctrine. Commen: peut-on avoir l'cftVonteric , qti'on feie 
pardonne cette CYprefFion , pour uier débiter de pareilles maximes devant 
des Catholiques , & précendre en tnéme èeitas parier en lear noili f C^-s- 
dire que le motif <jui nous fait écouter l'Eglife , c'ejl U certttttdtque nous avons qu'elle 

nous propoff U fiine doUrine Le Théologien dont on tient de lire la Dijfertution^ 

démontre lej aux de l'interprétation que Nicole 4 donnée aux paroles de Jefui- 
tM, p 68 * entendMt d^imt Mttmté ^filnt , m Heu qifeUis ne refréfenteut fifth 
'ne autorité relative à la loi é'aU parole de Dieu ^ qui ne dm être éOHtée f^tiéUif 
tânt que ce quelle annonce ejl conforme a cette loi cJ- a cette parole. 

zo. La conciufion que nos Auteurs ont tirée de ces principes « c'cll quft 
]*£glife ne doit jamais fe férvir de fon autoricé pour établir quoi que cè 
foie fur la dodrine ; parce que nous fommes cenfés avoir pris notre parti 
avanc que de lui appartenir , & que notre union avec elle eft pollcricure à 
la conviction où nous devons écreâc que nous tirons d'ailleurs que de fou 
autorité) qu'elle enfeigne la vérité } & l'union que nous avons avec! l'EgliCb 
cil une fuite de l'approbation que nous donnons à ce qu'elle enfeigne. f A 
Xkidt 'p,y7. effet ^ qitclqu'atitorité , diront-ils , que Jefus'-Chrift ait donnée a fon Eglift , il ne 
peut lut avoir donné pour armes cette autorité même. L'autorité A befoin pour fe faire 
refpefter, d'armes qnifiient diftii^f^frikfmem. Un étât ne fi défend pds tmtrÊ 
lis i ne ur fions des ennemis * m ctÊttre Usfidihenx qni Ntevent dnefim fit» , fnrfê 

fiulc autorité. 

Li 1. Tout ce que j'ai rapporté jufqu'à prcfent des fencimens de ces nou- 
veaux Théol<^tens fur la régie d^ la foi» leur eft comnnun avec les Prote- 
ilans, excepte peut-être quciqu articles fur lefqucis les Protedans s'exprl^ 
meroicnt avec moins de dureté; & en particulier par rapport à la canoni- 
• cité des Livres faints. Car quoique les Proteflans Ibient très-embarranésà 
rendre la raifon qui les détermine à croire la divinité des Livres de TEcri* 
ture qu'ils reçoivent, ils ne rcpondroient jamais comme nos Auteurs, 
qu'ils ne les reçoivent qu'en vertu d'une autorité humaine , & de la même 
manière qu'on croit que les Livres de Ciccron <Sc de Virgile ont été effe* 
^âivemenc compofés par ces deux célèbres Auteurs. Je n'entreprendai point 
de répondre, aux autorités dont ces Auteurs fe font fervis pour appuyer 
autant d'héréfies qu'ils ont avancé de principes. Je crois que pcrfonne ne 
doute que tous les paflages qu'ils ont cites , &. tous les Auteurs qu'ils ont 
allégués, n'ayenr un fens tout différent de celui que ces Auteurs leur don* 
nent pour établir leur fyflême ; j'en citerai feulement un exemple , qui 
réunira piuHeurs de ces citations ,& qui fcia voir en ménic tcnii que ces 
■ ' ^cnsqui font ii fort les c^ten.^^Is , ne f\avent pas la premiers principes de 
h Théologie. Il eft à projpos qu'on fçachc que leur ignorance eft le jprin^ 
cipe de leur témérité. Voici de quoi il s'agit. Tous 
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LUT. Tous lesTîic'oîogî^ns qr-î ont traité cîe î'anaî>Te de la foî, cônvîenî 
Tient que /* raifonformcUe qui nous détermine à crme^n'efi point l'uittorité de l'EgU» 
fi/efi-à-dire,qHe U foi ne fe réfout point en demiendn^jfe,4M ténuigntgede VEglifti 
La rdifoH formelle qui nous détermine d troire , frife du côté de l'objet , Lt Féritê 
Divine révélée ; ce feint des palîaEics qu'ils citent de Melchior Cano : ils en 
trouvcroQC autant qu'ils ouvriront de Théologiens. Jeiie fj.turois di/fimuler , 
dit encore ce célèbre Théo]og\cï\, l'erreur où font ceux qui veulent que notre foi fe 
féfolve en dernière analyfe , À croire tEglifi qui propefeié Vérité. Si celé étoit, et 
ne ferait point la rérite incréée en premier^ qui feroit Lt raifon formelle de U fti 
infufe , méis U Vérité créée ; il s'enfuivroit de là que notre foi ne feroit peint Mr 
fuyét flirté vérité Divine ^ qui eft fon fondement , nuis fur U P'érité ènmâine. Ils 
croyenc pouvoir conclure de ces palfages que TEglife n'eft pdnt la régie 
prochaine de notre foi , & qu'elle n'eft point le moyen que Dieu a établi 
pour nous apprendre les Vérités révélées. Mais ils auroient dû ie détier de 
ces paflfages par cette raifon même qu'ili feroienc trop déciltfs en leur fa- 
veur , ft on les prenoic dans le fens que ces Auteurs leur donnent. Ils de* 
voient bien plutôt s'arrêter à ce qu'ils rapportent dans la fuite , du même 
Théologien. L'autorité de l'f-j^life n'ejî point l.i raifon qui nous détermine par elleri, tHtUkfi 
même a croire; mais une condition feulement , fans laquelle nous ne croirions pas.^ 
Il falloit réunir ces deux points , & ils auroient découvert funs peine la 
peofée des TIiéoloî]:icns qu'ils ont cités. L'autorité de TEglile cfl abfolu- 
raent nécedaire afin que nous croyons, elle n'cfk cependant pas le motif 
formel qui nous détermine par lui-mêine à croire. Nous croyons la Trinité» 
par exemple , parce que Dieo Ta révélée , & nous fçavons que Dieu a ré* 
velé ce Myftére , parce que l'Eglife nous en alTurc. 11 ne nous faut pas une 
autorité moindre que ccl!c de Dieu même , pour captiver notre railbn , & 
pour nous forcer à croire un point de foi aulii incompréhenliblc. J'éclaircis 
ceci par uA exemple. Un homme que je connois pour être très-fincere , me 
vient dire que la paix eA conclue avec les PuilTances étrangères » par des ar* 
ticles fccrcts , & qu'il a parlé au premier Miniftrc qui TcnaalTurc: je crois 
cetce nouvelle ; mais je ne la crois que fur l'autorité du Minière » qui me 
paroît feul mériter qu'on le croye fur une chofe ù importante » & qui eft 
encore fccrete ; & je crois que le Miniftre l'a dit fur l'autorité de celui qui 
me rapporte ce qu'il a dit. Si celui qui me dit cette nouvelle me l'avoic 
rapportée fans médire de qui il 1^ tenoii , je ne l'aurois pas crû. Tout ce 

3oe je fçai » cejiendant , c'eft de cet homme (êul qœ je l'ai appris ; & l'oft 
éméle fans peine dans Ton témoignage deux motifs réellement didingués 
de deux confentemcns différcns ; par l'un, je crois la nouvelle uniquement, 
parce que le Minière l'a dite ; par l'autre, je crois que le Miniftre l'a dite, 
lur la parole de celui qui me parle. U y a quelque chofe de plus , par rap* 
port à rEglife,parce que Je fuis encore afluré par l'autorité de Dieu même 
'que l'Eglite rapporte fidellement tout ce qui lui a été révélé. Il eit aifé de 
faire l'application de cet exemple , (3c d'appercevoir en même tems l'illuilon 
de nos dçavans , de s*étre imaginé quecette qi»ftion que les Théologiens 
ont approfondie , pût fervir à appuyer tous là paradoxes qu'ils ont avancé» 
fur rautorité de Tfglife. Cela ell upeo nai , que tout ce que les Xhéo- 
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fegtens dlftnc fur cette toitîtrè , feroît égalémcïic vraî j qusncf Dlea 
n'auroic rien iaic écrire de ce qu'il a bien voulu nous révéler , & qu'il n'au- 
lioit coniêrvé dam l'Eglifeqae le feul témoignage ét la Tradition orale. L« 
loi des enfans 6c des limples , qui ne fçavent pas lire , & qui n'ont apprb 
ce que Dieu » fait pour les hommes , & les vérités qu'il a révélées , que paf 
le canal ou de leurs-parens , ou de ceux qui leur i'ont le Catéchifme f ië ter** 
mine en dernière analytfe , à l'autorie^ de Diev feul. C'eftrarfenautoribéf 
& non fur celle des perfonnes qui les inflruifcnt , que leur foi eft-apjtuyétf 
c'eft de la foi des plus petits ^ comme de ccuv qui font plus inftreitSf ^ue ks / ' 
Théologiens entendent parler lorfqu'ils en font i'anal) le. 

LlV.Oocfecectemulcieude d'erreurs que nos AuKurs onteraprBntéeiçfef 
Proteffains, il yen a plufîeurs autres dans leurs Ecrits qui leur font prcictt- 
lieres , 6t qui me paroifllent avoir des confcqiicnces ff pernicicufes , ôc en 
même cems fi étendues « que la Keiigion dcviendroit le jouet delà railon 
liumaine lion les admenoic* 

1". La régie de la foi doit être reftrainté par rapport aux lèutes vérita 
încompréhenfibles à l'homme, fur lefquelles itok; ne raifonnons peint , dont 
n*us nt ÙT9nsPMt de conscquemes , cr 9'" fom point du rejfort de U raijon. 
Toutes les vérités qu'il e(l pellible dt découvrir par la raifon, n'apparcien* 
nent point à la foi. Il n'y a point de loi écrite hùn de l'homme r pour le 
ftxer dans la croyance de ces vérités. G'eft au tribunal de la raifon feula 

2u'on doit porter toutes les queilions $ dont la réfolution doit être con- 
>rmeàcequediâelaratfon; c'eft»ellf feule & en décider. J*« dével«ppd 
ce principe dans deux articles particuliers , & j'ai montré combien il étoic 
horrible ; mais ce que je defire qu'on remarque ici , c'cfl nue nos Auteuris 
]e regardent comme un principe fondamental de leur Théologie > qu'ils ne 
penitetti point de vâe« L'Auteur de la Diflèrtation fur la régie de la foi 
t'eneftfouventtàl»tétede(bn£crit. Il avertit qu'on ne doit point Tdoif* 
ner atteinte, & que h régie de la foi qu'il prétend établir, ne regarde que 
les prudes de la révélation qui font au-dct]u:> de la raifon. C'eii un ad« 

3a*il ^it devotk donner » k nûfon « qu'il ne prétend point cencher à les 
roits eir traitant de la foi. On v9it tien , dic-il , qii» mmt 4^ti9'»4^ ftint ât 
f trier ici des vcrifés que Pon peut connohre par les lumières di lê réifi»,mMS it 
f4lles-U feulement mus coniutjfous par U révélation, 

afi* Il £iut démêler dans les Eofits des A pût res>ks vérités qu'ils «VMMtt 
FéUiMrité iê fritbef , de colles qu'ils Ont avancées âns avoir cette autorités 
- Leurs Ecrits ne font régie de foi que par rapport à ces première: vérités ; 
.ils ne le font pas fur tout le rede qu'ils ont pû dke d'eux-mêmes « & fur 
quoi ils ont pflr fe tromper «.omme le relie des hommes ; ils le font Ibuvenc 
exprimés félon ks opinions vulgaires; l'Auteur dey Examen^ ne voit om^ 
^t^^tÈt, inconvénient à fuppofer que quand Us Auteurs facrés parlaient pion les opiniont 
vulgAirts , ils s'exprimaient félon leurs propres pensées. Ces abommables prind* 
pes paroiflfoient comme jetiés aù bazard dfans les Ëxamerfs. Nos Autean 
i^imaginoient que la prévention où l'on étuit au fujet des Convilliïons, env 
pécheroic qu'on n'y fit attention , & ils ont rcuffi en partie; mais c'étoicnt 
aes-londemeas que ces téméraires |K)fuienc pour un plus grand dciieioi 



Icttr iuik ée û^atm iet hotutS l'aatorit^ de PËcrfeore « & de ne la 

récèvoir comme régie de foi , qu'avec de grandes reftriâions. L'Auteur de 
la Lettre à M. Nicole avoit déjà préparé les voies, il avoit rcnfcrnié en un 
môz tout le venin de cette pernicleuîè dodlrinei mais comme un ne foup- 
funhe pas aiiement des hommes qu'on né conrioft pas encore, des plus grand» 
excès , jé ne fçai fi on l'a relevé dans le tems. Il avoit avancé tjue les j1f(» 
tfes n'jvoient en effet d'iiutoriiê que p9ur prêcher certaines vérités. I! é':oic aifé ce* . 
pehdant de s'apperccvuir qu il ne s'agillpit pas là de vérités de Fhyfîque âc 
dê.Machéinaciquesi Aujourd'hui leur lèfattilieBt ii*eft plus douteux. Gel 
fobincs de doârihei qtie les Apôtres n'avoient ras l'autorité de prêcher, 
ibnt partie de ceux qu'ils ont cffldivcment prcclié; ils ont ajouté au leur à 
la révélation ; iU ont parlé le langage des opinions humaines ; ils étoienc 
eux-mêmes dans ces bpinioiis , il les ont énfeignéest On ne doit lù:e leurs 
£crus qu'avec précaution) &. la première régie pour n'être point trompé 
par le langage de l'Ecriture, c'eft d'ctrc bicfj averti qu'il nous peut tromper, 

de fe tenir fur fcs gardes. // ApperctvrA , difcnt-ils, ^h'H manquait m moins oi^« tU 
iette régie i celtes qu'on a mifes entre les mains depuis quelques Mnées pestr tintel»- 
ligente de CÉcriture. Il reconnoitra que fans cette régit <^ beaucoup ^Mttes flm 
eSentitUes qu'il y faudiott njoutcr , /'/ ncfî pas fi fnrpretuttt qu'on fe trompe fur plw 
Jteurs endrMt. Mais par quel moyen jouira- t-on démêler dans l'Ecriture & 
dans les Ecrits des Apôtres , les vérités qu'ils avoienc autorité de prêcher , 
de celles qu'ils oric prêchéès fans autorité , Sc^u'on n'eft pas par confcquent 
obligé de croire ? Quelle étonnante régie de foi que l'Ecriture , fi on n'cd 
pas afl'uré qu'elle foit vraie en tout , & qu'il foit néceifaire en la lifant de 
faire (in dilcernement de ce ^u'oii doit croire & de ce qu'on doit corriger? 
^os Auteurs donnent pbUr règle de fiiirè attéhtioii à ce qui écoic l'objet 
de la mifîion des Auteurs Canoniques t patce que c'efl dans ce point Unique 
que leur langage ne devait point être trompeur. Ils étaient , difent ils , envoyés Qif^ iH4% 
four tinjlruire ( le peuple ) de fes volontés , pour lui propofer fes loix ô- jes prccep- 
M^tmaHK^ fwrjènm tti meeuxt i c^éteit en ce point que leur Ui^âge nt devnt 
point étri trmfUtr 1 iU Mi ^n^niem demUf m Ut» U titm dt msU , m {ebti du mât 
au bien-. 

L'auteur de la Diifertation fervaht dé tlepehfe , inec encore une rc- 
flriâion à i'infàiflibilité des Ecrivains Cànonlqùfes. Oii n'ell pas fur qulil * 

ne fe trompent point par rapport à toutes les vérités qui pourroient avoit 
quelque rapport au falut. On n'en cfl fur que par rapport à celles qui font 
tiéceiiaires au falut. Cette promejfe de Jefus-Cbrijl ne doit pas s'entendre de toutes fi ift 
ifériiéi, tiuut fiutétMiu de celles qui fwri tUcéptirit sut fulsa, qm àtkàt t»jm de 
dé U miffioB de Jefus-Chrifî cff^ de U prédication dès Apôtres. Jé ne ni'arrécerai 
point à faire remarquer que cette régie rend tous les particuliers les maî- 
tres de croire tout ce qu'ils voudront , 4S: de prétendre que les Auteurs fa- 
crés fe font trompés fur tous les points Qu'ils né vdiidrtfnt pas lecèvotf; Cé 
que je confidere ici ivcc une très-grande Ittentibh , c'efl réhchaînènlent dé « 
leurs principcïs. Ils dm Jifliiiguc dans l'Ecriture deux fortes de vérités , les 
Unes nécedaires au falut , 6w en mciuc tenu exprimées H clairement , que les 
|)lus fuuples n'oAt bcfoin que de les lue poiu entendre, & qu'ils ii*c»ni 



bcfoin d'aucun autre recours que du degré d'Intelligence qui eftcommaii 
. h tous les hommes , enfone que l'Ecricore eft par rapport à eux , le inoyexl 
écablJ de Dieu pour leur apprendre ce qu'ils doivent croire pour être ua- 

vés. 1! y a d'aurrcs vérités plus obfcurément marquées dans rEcritiire; 
celles-ià ne func point néceûaircs au laluc. Or, ielon eux , laTradicion n'eft 
ncceDatre que par rapport à ces fécondai vérités , elle ne l'efl point par rap- 
port à celles qui font claires i3c néceflâires. La Lettre k M. Nictle ,ddÇeat' 
ils , ferait clic hérétique on Proteft,t)ite , parce qu'elle ne regarderait UTraditioH né* 
cejfaire qtie pur tafport aux points de foi feulement qui font obfcurs d^ns l' Ecriture ^ 
, & quelle direit que V Ecriture fans U Tradition , ejien ce qu'elle a de clair pour Itt 
ca.r s droite , U régie de la fin rmiint fi^Jptmmim tut €§ qu'il faut croire f 
KcLinillcz tous ces principes que nos Auteurs propolenc léparémenc , & 
vous verrez qu'ils anéanciliént d'un même coup l'autorité de r£cricure 6c 
de la Tradition. La Tradition , félon eux , n'eft néceffaire que pour fixer 
le fens des endroits de TEcritore qui font obfcurs ; mais ces endroits de !'£« 
criturc qui l'onr ohicurs , ne renferment aucune vérité nécclfaire au falut , 
& l'Ecriture cllc-nu nie peut nous tromper dans ces endroits. Ainli Ja Tra- 
dition n'cll nccelluire que par rapport à des Textes qui ne £bnt pas la régla 
de notre foi, & qui peut-étrt renfermeront quelque erreur populaire, fi 
on vient à les examiner. 

3». On pourroit croire que j'ufc de finefle avec ces Auteurs , & que j'a- 
buie du peu de liaifon qui le trouve entre leurs principes > pour leur attri" 
buer des erreurs qu'ils détellent. Mais il n*en n'elt pas atnh, leur (yftéme 
cfl rrc5-!ié; & pour leur malheur , il y a peu de contradiction. Il y en a 
entre ce qu'ils difent à les exprelHons de la foi , qu'ils conlcrvent quelque- 
Ibis. Mais pourvu qu'on ne regarde ces exprelTions dans leur boudbe que 
comme un vain fon qui n'a pomt de lignification , tout ce qu'ils «vancenc 
ell très-luivi. J'y ai été moi-même trompé ; j'ai IbuYent cru qu'ils ne s'en- 

' tendo:cnt pas eux-mêmes , par la crainte de leur attribuer des fentimens 

qui me taifoient horréUr: mais j'ai été forcé de les fujvre dans ces abimes 
OÙ ils fe font précipités. J'ai trouvé en termes exprès ce que je n'envilàgeots 
que comme une conféqucnce dont j'cfperois qu'on auroit pû fe fervir 
pour les ramener. J'en donnerai ici un exemple. On ne peut rien de plus 
horrible que ce que je leur attribue ici, de prétendre que la Tradition coûte 
entière depuis l'origine de l'Eglife jufqu'à préfent, n'ell pas une régie fore 
de vérité par rapport aux points de Dodrine qui ne font pas capitaux, pen- 
dant que d'un autre côté ils ne reconnoilFent fon ul"a§e que par rapport à 
ces mêmes points qui ne Ibnt pas capitaux. Il cil évident que cette confé- 
quence eft une fuite de leurs principes , comme je l'ai montré , mab cela 
ne fufiît pas. On la trouve toute tirée , cette horrible conféqucnce , dans 

D^,' ftrv. un autre endroit. Ce u'ejî que djns les que/lions qui reirArdem les points capitaux 
réptnfe, f^j doilrine Chrétienne , que l'on ejl oblige d'interpréter l' Ecriture felo» 

U règle de la Traditien. Ce principe.»,, dénmtre que Pen peut fans pétber umre U 
régie de Utfei, s'écarter du fintimentutMttitne des l'cres dans tout ce qui n'intérejfe 
point les vérités de la foi , qui font partie du dépôt confié a l'E/^Jife , ^ que c'efi en 
pure perte que des Auteurs je fatiguent foiivem a recuetiiir tous les textes des Ancieus 

fur 



phuf pTMvH des "^uèjlipm iniifemfis , foutetè miuie 'àrJui^t U jH, Il abufd 

d'un pafî'agc de Vincent de Lcrins, on cet Auteur aura apparemment di- 
Aingué dans l'Ecriture les queilions de Critique} de celles qui regardent le 
Dogme , Se il s'en fert poar faite ane diftinâion entre les Dmies , & pour 
He recevoir l'autorité de toute la Traditioii,«& ioiême de l'Ecriture , qoa 
rapport à ceux qu'il lui plaira de regarder comme c.tpititux. 

On a prélcntemcnc *i'intclligence de ce qu'il a voulu dire dans la Pré- 
jàce def fes Examens , lorl'qu'il s'eft pbinc des écarts ou font tombés loi 
Théologiens pour n'avoir pas fait d'ul'age des nouvelles méthodes. j# fWMr» 
dic-il , avois-je mis le pied dans les Fioles , que je viAppcrats combien nos figes 
Mattres j/faifiient peu d'ufage des nouvellts méibtdes dûnt on s'efi heurcufement fervi 
tttr le fTtgrh ies autres feinter. On voit que c'eft de bonne heure qu'il • 
innbvé dans la foi , & qu'il s'eft dégoûté des leçons de les Maîtres. Je veyois, sx. CHIS 
qu'on ne s'attachait peint aux grands principes ; je me plaignais de ce qu'tn admettait 
comme certAtn. ce qui nétoit point Appujéfur des preuves djfez. claires , cir cette idéê , ^ 

fûnteefsedt m revenir k U te9ure des meUleirr Ecrits'' qsfm a publiés fti - , 
les coHte/lmons qui nous divifent. jIu travers d'une érudition plus fpêcieuft que fi* 
lide , je découvrois des bév 'cs , desméprifes , des écarts, des minuties d'une c on tre- 
verfe eneere pins int^CdCCt qutilfifide. Voilà le jugement qu'il porte de cous les 
Ouvrages des Appellansi On voit bien tque s'il sied joint â eux dans l' Ap- 
pel, c'ed par des motiâ qui lui font particuliers, i5c nullemenc par attari* 
cliement à leur caufe , ni par le cas qu'il fa>J"oic do leui iVavoir. Il me l'cm- 
ble même qu'on ne peut renoncer plus folemncllement au fond de la caufe, 
qu'il le fait dans la fuite par ce diicourSi Ceux des ÂppelUns quife font rendus 
leurs sdetMeurs , fdcs Convulfions ) voyaient la caufe qu'ils défendaient (on voit 
bien que ce n'c(l pas la (icnnc ^ ) avoir des fucccs bit n dijferens de ceux qtCils 
fiteiem promis de leur grande fn^fauce , cy coft»ne réduits aux plus défefperantes 
xxtrhmtes ils fe perfuaderent , )e ne fçai comment , que î)ieu venoit à leurfecourt' 
fur- des mràsles i ik en publièrent quelques-uns qu'on difoit s'être opérés au TenAem 
de Ai. Paris i mais leurs imaginations échauffées les précipitcrent d'abord dans des 
indifcretions dont ils eurent fujetde fe repentir. . . . Cette première faute pourtant ne 
ralentit pas leur TLele indifcret. L'argument de parti qu'ils prétendaient fermer fur 
les miracles , leur parut chameHer. j'ai (a) ajoDté ce qiv'il dit fur les miracles de 
M. de Paris , afin qu'on ^ oyc de quelle manière il répond aux reproche» 
les mieux fondés. Je demande (î j'ai eu tort (ur cet expofé de dire qu'il ne 
croyoit pas les miraclâde JVf. de Pâris. Péat-dn les rejetter avec plus de 
Iftiépris & d'in fuite qu'il le iait icif Cependant Voici corome'il me traite ■ 
pour l'avoir dit. AV nous arrêtons , dit-il , qu'aux reproches articulés ; que penfi^- »Jttf,pajl^ 
rez,-vous de celui-ci ? Je ne crois pas les miracles de M. de Paris , j'en avertis : 
véiu me direi,;fims doute , que vous ne vous fiuvenet. pas que je l'ajedit nulle parti 
tant fis , tar men Cenfeur ne wme éùders print k le trenver, U ne Cinâiqae peint ; 

ttmmeittfmiiteitHl ftféûretOitpèittteiit diéeqUâad em^pifimeé^eiiîûu tri^ 

„ («) Le grand Sanliedrin «fct'zélatcurs s'aF- ,, mir.Kultufc.r'Abhédc Bechtrand fc chirgki ' 
M içmbli. Jonc pour prendre toutes I«.«prccai- ,,<ltKi tomminion , ôcc. " On ptuc lire ce 
>} lions ndccllaiies. On y dclibcra du cnoi): de mii prcccdc Se ce uui fuit , ce fcm k-s faits pré^ 
i» cdiii*<^ dévoie doc- le fiqei de ropéraÙMt • en m lei^vcif je-liii ai drané Vt Mqmti< 
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dres indites. Cet Auteur a^p^r^mmcnc ne penlf qu'à profiter de l'intervalle 
fuç j«. P<;^o4f<>^ V^^* répondre, pour iRtire croire pendant un cems U 
%. quft.i'écois ap calomniateur , au hazard de fe voir convaincu après 
nia ré^ponfet.âc d'avoir nié les miracles de M. dç Pâtir,. & d'avoir afluié 
avec impudence qu'il ne les avoit pas niés. 

. M. r Archevêque de Sens a rapporté conc au loi^g ce dernier palTage que 
!• vioQ»de citer ae l'Auteqr des Enmeito , ^ il fe Kçrieavec niSom : 

étTAnge ténuigndge dans Ij, huche d'un yîppellant , Us ÀppelUns réduits mx plut 
ééfifperdntej extrémités '. }'ivoue que je nclçaurois pardonner à M. de Sens Ton 
ëefauc d'équité dans cette occafipn. £(l«ce qu'il n'eit pas de la dernière évidea"» 
«e |nr CM paroles mêmes, que cet Auteur n'eft point d'avec nous fM.de Sen» 
peut-il ignorer d'ailleurs que tout le monde le défavoue , après^avoir die de 
cet Auteur avec raifon : È(î- et un Chrétien tjui ofe parler ai»f ? e(l-(e un bommit 
qui fâtt avec ntjn fitfeffton de croire à l'Evangile f Comment a-t-il eu l'aQ'uran-» 
ce de dire que cet Auteur étoit m km ^ffefUmt, & p^il tifut un fttmi r«y( 
^4nm lis.AfftU«ui f M, de Sens ne peut-il donc avoir d'avantage fur lc( 
Appellans , qu'en les réunilTant avec un homme contre lequel ils font ou- 
vertement déclarés? Sut quel fondemeut» ditni ailleurs, que c'eft une de nos 
mnUfwm fUaut f L'Antevf des Examens n'a jaa»is rieo écrie pour Is dé» 
fênfe de l'Appel , & iJ n'aura afTurément pas rang pjrmi nos Ecrivains, 
pour avoir fait les Enluminures & les Sarcelades. Il y a dix ans qu'il a écrit 
ia Lettre à M. picole, qui fut au^î-tôt condamnée uar Al. de Montpel- 
lier. NoosD'avom de connoiflànce de là Icience &: de » Théologie, que par 
ce (èul endroit ; il eft Appellant comme l'a été le Père Courrayer. Nous ne 
fçavons pas feulement s'il croit la Grâce efficace. Ses erreurs fur ce qu'il 
appelle ia Théologie naturelle, font plus que Pélagicnnes, Il ne penfc pas 
•auiénenc ivec vjsm que pieu ne donne jamais fa grâce qp'à qeux qui t»o 
v^ntdans le fein de l'Eglife Romaine, pu pour nous cpnduire à elle. IJ 
prend notre parti comme il 9 pris celui des Montaniftes , fans être dans nos 
ientimens. Jcn général il eA çnpecu de toutes les cond^p^ig^s s il veut 

2u'oo laift la liberté à on cbacfui de fnnifcr cominr comme jl loi pl^ : U 
uit qu'il a befoin de cette indulgence plus que qui qpe ce fpit. La feule 
chofe qui lui plaît en nous , c'ell notre oppouiionÀ la Conllitution. 11 ne 
e!einbarraile point de nq» motifs ; 4U contraire, il dé&pp.rjQuve hautement 
cow kl Ouvrages qui onf été fiû|i pour }«,dé<èniê de fA ppel, ^ j»4i^ dooie 
ou'il ne défapprouve encore davantage notre foumiliioa pour plw 
yajftanrcfité viwile , ^ i»'ei| autrç qqe «je i'£gli(is« 

; CAL0M2iJ[M$ DB VAVTBVk JDBS MM4MBXS, 

LUI. Je crois m'être pleinement ji^ftifié de toutes les calomnies de 
J'Aut.des £x. & Tes Ajoints , par le fiq^pie e:(poié que j'ai fait de fcs fenti- 
. ii^.L'unique otéet auquel fà tervînepc tous ces feprpcbes,cfeft que je fais 
dam lemonde 4a fonâion d'un Inquifiteur de la foi ; fur quoi il ttomnip 



{^d'autres pctfann^s atec fn6i dans la mcrtic accufation. On ' cHtend c6 * 
que cela fignifie de la part d'un homme coupable, 6ç convaincu des plus 
grandes erreurs. Il appréhende ce qa'il mérite , comoie les voleurs de grand 
chemin , que la crainte rend cimidot» ftqw'^nMigiiicot voir devam eus la 
Marcchauflee , lorfqu'ils rencontrent quelqu'un qui a l'épée aucôtéw II n'a 
articulé aucun fait qui pût fervir de fondement à fes cmportemens contre 
moi. 11 a rapporté trois ou quatre hiiloriettes ; quand elles feroient vraycs , 
Je ne lèrois guéret coupable • & je ûiis afforé que touces les-perfonneréqu** 
tables me pardonneroient quelques indifcretions , telles qu'il en peut écha« 
per à tout Je monde , & détefteroient ces faireurs de rapports , qui encou». 
ffent la malediâiun de i' Ecriture contre ceux qui cherchent à lèmer la 
«itvifiott entre les fireres. Mais combien nom Aocenr e(b>ii plus coupable , 
puifque je fuis en état dç lui donner le démenti fur tous ces petits faits » 
qu'il a rapportés? Ce qui m étonne , c'efl qu'il ne s'enibarralTc pas d'être 
convaincu de calomnie ; il profite du tenu qu'un mec a lui répondre , ii 
n^fe qu'il y aura du raolm quelqu'un qui lira fet Ecrits , & qui ne vernt 
pas les miens , & fur qui il fera impieflion , 6c qui le croira. Je lui avoii 
donné un démenti bien net fur ce qu'il dit dans fcs Examens d'un com- 
' plot d'un certain nombre d'Appelians , pour engager M. l'Abbé de Bo» 
cboandde felneicieftir hToÎDbe de M.dè Péris. J*kvois4flÛ(bnnéce 
déiaenti de tout ce qui pouvoit le couvrir de confufîon » s'il ne répondoic 
pas. II n*a pas répondu un mot ; il cniêta de iQême«]^afeiiuiienc de ceux 
que je m'en vais lui donner. 

' LIV.Ilefttrès^iirq«Kj*ayediccbes.Iftper<pnaequ'iIdéfi||»e,en pacw 
lant du Pere Courrayer , il fiuu perirf m btmm-li. Je làe fouviens très - dt- 
ftindement de la manière dont j'ai parlé , qui fut très - rcfervée, & où je 
ne dis pas même tout ce que je peofpis. Il s'en fallut beaucoup ; ôc à quel 
propos , je vous prie , aafois>je parlé de 1» 4ént? Le^Fere. Coorrayér étoit ' 
yoiK peidu quand je vis cetté Daise ; il avoit .été condamné par les Evé» 
Hques , & par itf . Je Caidioal de NoaiUes ; détok vm crimiael dont on avoit 
iaic juilice. 

t LV. Il-tfeft pee Trai que j^ye dit de loi,coaiiM 0 eftaportédans ia fuite 

^ réponfes :Je «r ftuffrirM f*t fi^il rifie iâusit pé^lt^,€n |iarlànc de la Hol* 
•lande ; fur quoi l'Auteur fait cette belle réflexion , ^tie ce grand Inqnifiteur , 
en parljIKt dçmoi , n'extfpte pas UHtlUmit i« fa jurifdiàttn. J'ai dit feule- 
ment que s'il y venoit, M. rAicfetevéque ne pourroit pn f'empêclier de Pcx- 
communier. En e0ct , s'il étoit venu en Hollande » il jrftteoit été comme 
il eften Angleterre, fcparé de totîs les Catholiques, qui ne veulent pas le 
recevoir à leur communion. Je fuis bien aile qu'on foi t averti que c'ell cette 
pa'nrie que j'ai dite » «e qui fut rapportée par une perfonnequî trouva 
jnélènte , qui a animé fi fort tous ces Meweurs contre moi j flc il eft vrai 
•que ft c'efl ce!a qui leur déplaît , je dois bien iMv déplaife; car parJagiacé . 
Ae Dieu , je fuis bien vif fur cet article. 

LVJ; L'Amcurdes Ex. prendra la peine,s'il lui plaît» de s*éxpliquer fut4jup.f.i4, 
•ce qu'il ditt'FMV dannerêi-je enfin , Mtnfeur^ le ftttrét dcttuéde mon fggreffeur. 
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m \ J2.fi. Se 1*719. I) yiutc'.a de (t pmrah , (jnttqD^oH'ûuyt (^iftn foieftf tef irtitr, 
ofurc qu'il u'/tvaufertea qutnejoit Cênnu ^ ^qitt^ne p:tijfe prouver par des Jdtit 
luméi.Je fournit mi-mèm Ut drtMUer ; mii jt' les jupprime pour épargner mt 
tomme qui le mérite ^ft%,jitu cherche peint* li ferdrtî & Ifeique je dufe céder 
à l'intérêt de f,ure conntitre a fond un efprit aujfi pernicieux dans ta focieti Chré- 
tienne , je tats ce que je jçat , 0- ce que je dirais avec ce double avantage de ne rien 
hâtuurdmr -, dtntje.u^Mt' g»md» In'frmioèt titterâitt ^ di m nuire fufpe9 
d'oHcnne récriminatien. Je ftris bien aile d'avoir enfin trouvé quelqu'un qui 
puilic m'éclaircir fur ce portrait qu'on a faic de moi ; car je n'ai jamais pû 
jdcviner Je cjui il pouvoïc être , & j'appreliendois «i'av(/ir par hasard tiré 
fur quelque lionnéce homme » croyant tirer fur une bêce huye. JJAv.* 
teurdes Kxamcns fe vante d'avoir- des preuves bien circondanciées de 
tout ce qui cil dit de moi dans cet infâme portrait ; c'cft ici le cas oii il 
>r«v. '^'^^ jamais , d'avoir recours à la recette du P. Valericn. Les Jefuites 
xrl awietu ftit cmrir centre lia mt Littrtemne , «è ilt liti difeient , conune dit ici 
l'Auteur des Kxamcns. O que nous avons de chofâtkdécoitwir fans dire qnil dom 
vous fer ei. lien Al^i-^e ; (ar ft veaj n'y donnez, ordre ,noiu ferons obligés d'en avertir 
le Pupe cr les Cardinaux. Cela ncit pas mal adroit , répond M. Paical; 
Mm» ^tneiLgéirit cmmtil j répond ; que fèrai-je ttmrt uth^mnt vagttes , <^ iti*' 
déterminées f . . . ^ . «» véui MiimHtint k mtjen , c'èfl que je dédâre bimtemem ét 
publiquemerttÀ ceux qui me noirciffcnt , que ce font des impofteurs injignes , é" 
très-bdùiles tres-impudens twnteurs , s'ils . tse découvrent ces crimes a toute U 
terre* Ett vérité ntet Pères ^ continue M. Paical , vuu vtUk mât mnés , &fd^ 
«MÛ bonime n*d été mieux jufiifu^ Je fois' bien kflfuré que je ferai juftifié de 
même, & que ces calomniateurs ne pourront pas dire un fcul mot , pout 
juiliiier ce qu'ils une la hardiclie d'avancer. Je youdrois bien f^avoircom*» 
ment il s'y prendront pour prouver , que je venx ttiit fure (jr tout régler iâm 
l'Eglife » tomme fij'étoit C^vmpie de toi» Ut J^fifiitt; ou que le pouvoir m'en fm 
dévolu : que je fuis un homme qtù. Wttt donûlic tnaitre ahfolu far tout fur tous ^ 
far tout, ou il eji , qut veut toutffétitefr , 'MM daider Jet ^ morale , difcifltne , eé- 
fémwiet. J'admire qu'ils ay^ent mis là les tirétnomet ; car il n'y a giiéres d'boni- 
,me qui y foie plus ignorant ^plutf iiiepte que .je le fuis : enfin , que je fuit 
un homme qui ne pardonne jamais , & que celui nui s'oppefe iemes fentimens, 
walheur a lut , parce que ,je poujferai a l'excès contre lui , la prévention , iemporte^ 
mnu t FéHÛmifité t U haine & U.vengeânce ^&jufqua le perdre , fi j'en fhix veiûr 
à hua. Et ce pauvre homme qui fait ces.laiiiencacions','lè plaint;d'être da 
nombre de ceux que j'ai perdus ; c'eft ce qui hk* Joiine envie de fçavoir qui 
il eil;car en vérité un homme oui lait de paiciis ^uukîcmens ians oicr le, 
nommer , & qui die qu'on l'a perdu, faic voir qu'il » mérité* 
LYII* Enfin» îln'y arieti de plus faux que leirécit'qu'il fikit d'un entretien 
que j'ai eu en 1729. avec uncRL-ligieuIe d'une très-f^rande dirtinttion,& d'un 
. très-grand mérite. 11 n'eil p.gmc vjai qu'éllâ. m'aie rcprcfenté que mes viva-, 
cités irré^ulieres étoiéntdel^prouvécs)]iar les Appel! ans les plus relpetlhbJcs, 
parMeflieurs Duguet , .(t'Asleld , Petitpied» je l'auruis défahufce, ii elle 
avoir été dans ces préventions. Je ne dirai rien de Isl. J'etitpied & de M. 

l'Abbé d'A»i6id;jp4ree(lu'ii cit. ailé de i'^avoir leur iepcimeac. Mais à i'é* 

gaid 
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gard de M. Duguct , onî ne peut avoir pïuî mal clioifi fon tems ; car c'eft 
cette année-là oiênie qu'il m'a donné ie plus de marqueide fes bontés pouf 
moi ; Se encore depuis , lorfqull étoit nxiré en Hollande , il a fiu'c connol^ 
tit en toute occaiîon qu'il appiotiToic ma conduite ; pendant tout !• 
tcms qu'il y aéré, je n'ai jamais rien fait fans prendre fon avis , & je l'ai tou- 
jours fuivi cxaâemenc ': il n'a eu aucun befoin de mes fervices ; mais je crois 
avoir été aflez heureux que de le convaincre qu'il n'y avoit quoi que ce foîa 
mo monde que jene fulTe difpofê de iaive pour l'amour de lui , & par la 
connoiiïance que je lui dois , d'avoir eu pour moi la bOBCé A l'ailucié d'M 

vrai pere depuis ma plus tendrejeunefle. ''■■» 

J'aurois cru pouvoir citer M' Mol comme témoin des feociinens de Ai. ■ 
fon onde à mon égasd , & de mon pi^ofoiid ré^eÔ: poht Itai. J*avoae qoe 
j'ai écé extrêmement furpris , qu'elle ait voulu autorifer , contre fa con- 
icience , ce que me reproche ici l'Auteur des Examens , en la donnant par 
extrait à la tin de la Lettre qu'elle a écrite à M. l'Âbbé d'Eaubonne -, eik 
ne mic par là dans lanécelfîté d'expliquer une chofe que j'aoroif bicii den- 
rée qui pût être oubliée. J'ai été, comme je l'ai dit , intimement uni coutie 
ma vie avec M. Duguct , 6c cette iiaifon s'ctoit encore fortiHée dans le fé- 
jour qu'il Ht en Hollande. J'arrivai à Paris en 1731. en mcmc tems qu'il 
levtnoicde Troyct ; comme /érois en retraite'» je dis à on de Meflieurs fts 
neveux qui me vint voir , que j'aurois l'honneur de rendre mes devoirs à M. 
fon oncle aufll-tôt que j'aurois quitté l'endroit où jet ois. Il vint me re- 
voir deux jours après, pour me aire qu'il m'avoit annoncé , & il m'avcrtic 
'«nmémetemsqa%M* Molavoltdst-aufll-tdc qu'il avoit paflédemoi,'fB'il 
*liMdroit que je fignafle que je dcfaprouvots les calomnies qu'elle prétendoie ^ 
qu'on avoit répandues contre M, fon oncle , & que M. Duguet avoit ré- 
pondu qu'il me coanoilTou pour être très • liucere , & qu'il ïalloit fc coi)- 
ctnter de ma parole. J'adfcme que ce cMmmhù par lequel il iâiloic pafl^ 
-pourvoir M. Dti|ruet, meglaça ; je fçavois de qaoiil é(oic quedion. Jecof. ^ 
noiflTois les perfonncs contre lefquelles M« Mol avoit prévenu M. fon oncle, 
c'étaient mes plus intimes amis; j'étois convaincu intimement de leur inno- 
> ceîiee ; je n'aavois p6 en heoneor ee coRfoiMce.m'cmpichcr -de prcndio 
leor déÂnIê hautement & en préfence de M. Doguéc, de^ftire tout mes ef- 
forts pourlcdéfabufer. J'appris qu'une pcrfone d'un très-grand mérite, mon 
anû intime , qui avoit connu M. Duguet avant moi , de qui en avoic io0 
' jonrs^tendraaenc aimé , veooic d^^m ieoiigélié de dme M , pour.avoir 
•relMé de répondre à des queftions qu'on lui avoit faites, &iur le&|<ie|lesil 
devoit garder le filcnce. Je me trouvai embaeralTc , & je pris le parti de ne . 
point me préfenter ; peut-être que j'ai eu tore » &. que j'aurois dû m'expofer 
comme les aotfcsi èut congédié. Il y a dwc i rcoa fta iices daot la vie où il ( 
cft difficile debâlanoir tellement les inconvcniens , qti'on foit toujours fdr 
de choifir le parti qui en a le moins. Il cfl trifle que If" public foie indruit 
du détail de toutes ces tracallcrics ;mais il cd important qu'il le. foit , à caïUc 
' du grand mérite de M. Duguet & de fon grand nom , qee lee préventif 
qu'on avoic donoéali ce grand homme cootmliet plus anciens amis, n'étoienc 
fndé» tus wt^^mw iitfcfetfàat ^ fit -r«pp«ftii'£gtife. £c ca ioiiifA 
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prendre afte, pour empêcher que des ennemis ne s'en fervent dans la faite , 
pour rendre rurpe(5b des perlonncs à qui M. Duguec n'a jamais rien dcman- 
àéXixt Iftdoôrjne & fur U conduite, pour leor rendre les bonnes grâces. 
On rend parla à M, Duguec le fervice que je fuis alTuré qu'ildefire à pre- 
fcnt que lui rendent Tes vrais amis , d'enapêcher que l'illullon qui lui a été 
iaite ne s'étende au-del* de fa vie , maintenant qu'il cddefaburé. Qaae 
croit; point biefler fii m^moiieen racontant qu'il n'écoic pasjncapable de fk 
]»iflèr furprendre : il ^utbien nécenfairement le dire, qu'oal'a trompé d'une 
DUniere étrange , s'il cft vrai qu'un homme 4UiIi U^t^Ùi «pftfouvéuo Rr,rif 
wSm déceltabie que le font les Journaux. 
* ' " • ■ 

LA QUESTION CUÛÎSVSE. 

LVIII. J'aurois defiré pouvoir difîîmuler les reproches qu'on nous Tare 
dans ces miférables Libelles , j'ai même iuppruiié ce que j'en avois dit daas 
mei preniieies Lettres. Il n'y a point d'honneur à répondre à des injuresi 
Quand d^bennêtes gens font infultés , ik cherchent à s'échapper & à fe tirer 
delà fbule qui s'amafle pour s'amuferde ce fpe£Uclc. Mais il n'eil plus 
|>oâible de fe taire » notre ûlence ièroit pris pour un aveu , que nous n'a.- 
vons rien à rfoondie. Ce qui iâit que j'en parle , .c'eft rScrit « intitulé'» 
•fj^M^Mi curieufi. Cet Ecrit eft une vraye dénonciation de nos per(aiiiics âc 
de nos fentimens. Il ne s'agit point des Convulfions avec cet Auteur, il 
déclare qu'il n'ell pas décidé fur ce qui en elt le priacipc. Il avertit , qu'il 
ne faut f AS frenére k^cbai^e^i il n'^ pas quefiion , dit-il , ttxMÙmqnd 
■ vrm principe Auqvul on doit attribuer Us Convulftotu , c'ep. un point iâlicât <^ ific 
neux, ilfatiiroit pour NcWircir de prof ami es recherches , (jr dis lumières [upérieih 
resi dès qu'on veut l'entreprettdrt , oit font nÀitte Jrus Jes pAs une fouU de di^ttUtét. 

HjsHneft proiigitHfe vmrtf,tUm ù» Cunmljtons , qu'il fétmktt Ht» fênt' 

tràHt^ s» hieit hardi , pour fotmer)t ttt tgard un ju^oment fixe & précis. Aidsof 
(ore une fois , <en*tfi point ù fur quoi doit rouler cet Ecrit. Sur quoi donc rou- 
lera-t-il ? c'eft fur la doârine. 11 entreprend de faire connoître un eraad 
ftoohe depetfonoes qui fbrineac , à ce qifii s'inugine, uneeTpéce dè'focit- 
ié , qo^il appelle les î^ptrifits^ & qui donnent > à ce qu'il prétend, du crédit 
aux Convulfions. Ce n'cft pas qu'il foit oppofé à la Méthode dont M. Du- 
^uet & l'Auteur des Régies pour l'intelligence des Kciitures » fe font fei- 
ym Jpoof l'expliqiter. llnk proftffion de refpeâer cette Méthode» & do 
«roire toutes le vérités que ces deux illuftrcs Auteurs ont enfêignées fur U 
converfion des Juifs , par le miniftére d'ËHe , & fur les caufes & les fuites 
de ces évenemens. 11 cLÏ vrai qu'il eit fi peu au fait de leurs fentimens , qu'il 
met pag. 17. au irnubvedes excès qu'il reprend» la.14, & la i véritééta- 
blies par l'Auteur des Régies fur la fainteté éminente dont feront remplis 
les Juift après leur converfion , & fur les progrès immenfes que fera la pré* 
dication de r£vangile,/4r leur Jjele ^ par leur couxé^e : (t^oxte çue toutes les 
IMm^fmseïïmefurmiemu, rrervrmr U ImtenitUfii, Il coaaolt anffipeu 
ce quepeoftiu ceux qo^ entreprend de décrier, car«nledéfie, & il de- 
Bliiiicn convaiDcu d^kopoùnm tfïïn» k piomi deiyiarqvcK f^wm 
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qu 11 apporte les textes précis ou u pi 
ouvre encore une voie» c'eii que s'iJ a quelque doute fur mes fencimens » il 
. ji*a qu'à m'écrîre ; pborvû qu'il fe oorome » je lui répondrai , & je pois l'af- 
furer que je ferai tooc ce qoi dépendra de moi i»ur le déûbo&r & pour 

mériter fon amitié, 

. L IX. Mais ce n'efl pas de la converfion des Juifs dont il s'agit principale- 
ment; ce calomniateur de fes frères ne (eroit pas (âtisfait,s'il les avoir rendus 
xidicules par des dattes précifes fur la venue d'Elie; il faut pour le contenter , 
qu'on foit dans la défiance à leur égard fur les points les plus importans de 
la Religion » fur la Grâce , fur la Confiance * fur la Aabiiicé de la Juitice , 
fur l'adminillration du Sacrement de Pénitence , fur la conduite par rap- 
port à la Communion & à la célébration des faints MyAcrcs , fur le juge- 
ment qu'on doit porter des maux de l'EglifciSc de l'acceptation de la Bulle, 
fur l'autorité des Fadeurs qui l'ont reçue , fur robéiffancc Canonique qu'on 
.leur doit, fur Tunité de l'Eglifc, fur fa faînccté, fur fa Viabilité; enfin 
•ceux à <|ui il en veut font en quelque façon de l'E^life ( voyez la paffion .' ) em* ^» 
men^en étant point. E(î-cc là tout ? car je lui ferai les mêmes reproches que 
M. Pafcal a iaic aux Jcfuiics fur leurs calomnies : les tiennes font auHi peu 
fondées & viennent du même efprit. Sera-t-il fatisfâit, fi l'on croit de ceux 
■ qu'il luit fans raifon tout ce qu'il en dit ? Sa pafllon feroit-elle enfin alTou- 
,vic , s'il avoit attiré fur eux la haine dont les AppcUans font l'objet , & qu'il 
l'eût en quelque forte , ou du moins pour un tenu» calmée par rapport à 
. tpus les autres , en faci ifiant cette portion à la Vengeance des perfecuteurs ? 
Mais à qui prétend-il perfuader fur fa fimple parole , fans la moindre appa- 
rence de preuve , que des pcrfonncs connues, qui n'ont jamais difllmulé 
leurs fentimens , qui ont fait un grand nombre d'Ecrits qui font entre les 
mains de tout le monde t donnent dans des excès repréhenfibies fur un (î 
-grand nombre d'articles impertans , fans que qui que ce foit s'en foit appet^ 
çu? Pourquoi lui-méiiie n'oferoit-il leur faire de^pareils reproches , s'il ne 
le couvroic du voile des Convullions, qui font comme une efpece de char- 
.jnes qui rend les hommes inamobiles'& intenlits , & qui femble arrêter les 
rfentimens naturels que devroit produire un tel emportement ? 

LX. 1 1 eft vrai que cet A uteur s'eft trouvé forcé de rendre juflicc à la tcte 
de fon Ecrit, à ceux qu'il fe propofe d'outrager dans la fuite. Il protefle 
«.(M'i/ ne prétend point Us rendre fuf^eâs , ni fur Us moeurs , ni fur la jioUrine. 
^Me fQÙvient même dans fon plus grand feu de cette juftice qui leur eft 
joue. On ft* déjà dit , l'on n eft nullement difposé a imputer aux Figuriftes aucune 
erreur ejfentielle ^ ni fur Iç Dogme , wi fur la Morale , ni fur toute autre matière. 
Alais que fait-il par cet aveu que la vérité lui arrache en faveur de ceux 
qu'il calomnie» que de fe condamner lui-même par fon propre témoignage, 
que de montrer les allarmes de fa confcicncc, qui e(l effrayée des faufle. 
tés qui fortent de fa plume , & qui voudrolt mettre des bornes à l'imprell 
. lion qu'il fent bien que feront fes difcouxs» qui vont bien au-delà de ce qu'j| 
Benlè loMiiêiiief 
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Ccu» qui liront Ton Ecrit, & qui croiront tout le mal qu'il âh de céaf 
donc il a prétendu faire le portrait, ou qui voudront en profiter, ntépri'^ 
feciMU k» contfttfi , êc Içs farderont comnte un déftuc de jugement de 
fa part. Ib donneront à fi» accufations l'étendue qu'elles doiTenc avoir. Ib 
fie fc pcrfuadcront pas fiicîlcment gue des hommes qu'on leur repréfente 
comme ayant de l'erpric & comme le frayant des routes Hnsulicres depuis 
très4(nigrems , n'a3rene aucune erreur eflentiellc , ni fur le Do^me , ni fur 
]a.Mora]e , ni fur la conduite; ^ que c'cfl fans avoir aucun pnneipe dào> 
tt »t» géreux dans l'cfprir , qu'ils donnent dans des cxccs qui déshonorent en mille 
wiânieres I4 bonne caufe fous ombre de la défendre. Des hommes pour lefquels oh 
ne demande aucune grâce, Ôc qu'on abandonne, en àverttflânc tout le raon** 
i'Vf de qu'on doit les rendre feuls refpon fables des f^tes qu'en leur reproche , & 
tjne les ennemis de fylppel ne doivent point s'en préxulcir , ni les yîppellans s'en 
fcâniédifer, il faudxoïc être bien aveugle pour ne pas appercevoir dans cet 
oootradiâiontlecafaâere d'nn calonmiacenr clnude, qui attaque le ;pre« 
mier des hommes irréprochables : qui fonde les efprjts pour cfiécoavnr fi 
on cft difpofç à recevoir fcs fauffes imputations ; qui fe prépare une dc- 
fcnfe , s'il s'apperçoit qu'on foit trop révolté, en difant qu'il a rendu témoi« 
gnage à la pureté des fcntimens de ceux qu'il attaque ; qui croit enfin ^fitro 
déchargé clc l'obligation de prouver ce qu'il avance, de avoir mis ceux qu'il 
veut décrier dans rimpoflîbilité de fe défendre , parcequ'il ne leur fait point 
de procès fur le fond des chofes , mais uniquement fur la manière de les 
propofer. On peut tempérer ^ dit^l, U iéfenfide U Vérité entre letmMns 4it 
J^^ïïî^t , êU miniflere de U parele de Diea, entre tes mâint d'ttn homme qui n'A 
wris Ulens peur U Prédicatien : quând il prêche , ^ueifu'ii ne profère ni blafphême, 
ni kéréfte , U p4role de Dieu ne Uijfe fdt d'être desbemrée dans fit heuche. Com- 
ment s'y prendre pour répondre à on tel leprochef Mais ce n'eft là qu'un 
fiibterfuge pour adoucir l'amertume de iès inveâives ; je ne lui répondrois 
pas affurémcnt , s'il ne noQS tùHok d'autie icproche que de refièmbier à do 
'mauvais Prédicateurs. 

LXI. Qui a donc appris ï cet Auteur à calomnier atec tant d'art , qu'il 
ibit totit d'un coup paMsnu au fommct en commençant P II a cru qu'il lui 
fuffifoitdefiiiie le portrait de ceux qui lui déplaifcnt,&: de l'cxp«fer cnfuite 
à U vue de tout le monde » comme les grands Peintres , qui fe tiennent afiu» 
tés du jugement que porteront tous lesconnoiflèursde leurs ouvrages. Après 
avoir ^ic le portrait de ceux qu'il appelle Figurifles , le plus hideux qu'il a 

f>û , il l'a contemplé avec plaidr. Il a vû qu'il reflTemhloit parfaitement à 
'idée qu'il \ t)uloit en donner au Public : il s'eft applaudi. Foilà , dira pent- 
être quelqu'un , dit notre Auteur, un pertr Ait bien frappé imms où font les pren* 
ves qu'il eft conforme é U virêtéf ff**» } fremu gétrée , il rf^t fte qM^im ét 
prouver. On fuppofe que ceux qu'en 4 principalement en vue dans cet Ecrit , cott' 
noijfent fiififumnient les Fi^urijles, En vérité, Monficur, de pareils excès font 
dignes de larmes. Q.uoi l'on traitera avec le dernier mépris une multitude 
de pcrfonne» qu'on reconnoitiavoir du crédit êc de la confidération dans le 
inonde; on les outragera , ScTon foutiendra hardiment qu'on eft en droît 
'deie iàixe fans alléguer aucune preuve î Qui poum^donc être en fureté 
* ' • • ' déformais 
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aâfMinui eoDMt Ms etieiwifes , fi on n'attétê cette m&feMe. Je lettvoytf 

rSuteur à I&XV. & à ta XVI . Provinciale. J'ai honte île me trouver obUgf 
de donner continuellement dos démentis ; il n'y a pas cependant d'autre ré-» 
jponfe à faire à tout ce qu'avance cet Auteur, que celle du P. Valerien: 
téà en cette manieie qne ce bon Pere nous a appris , ^uil f4m mtm$ i U 
ghu dt tels impofteurs. fâi vmIh , dit-il , irrim plut vivmetn leur fuimié^* 
que les plus irejfiers reconnoiffcnt que s'ils fe taifent , tm fétiutCi m jné féU tm ijfi 
dt leur doMeur , mdss du trouùle de leur conftiente. • • » 

Pour ce qui me regarde, je déclare à tout eei fiJfeoff dé LibeKet , s'ils pré> 
Ccsdent ro'attaquer, qoe s'ils ne veulent paflêr pour des calomniateurs ind- 
gnes, il faut qu'ils prouvent de moi en particu!ier,quc j'ai donné dans les excès 
qu'ils imputent àceux qu'ils appellent Figurines. Car quand tous les Figu- 
riftes du monde donnetoîent dam des énean ou dans des eitravagances , je 
les avertis qu'ils n'en pourroient ries condaie contre moi,qai fitis profè/fion 
de n'être attaché qu'à rEglifc,(Sc de ne fçavoir fur la Dodtrinc que ce qu'elle en- 
fdgne dans les inllruâions communes. Comment s'y prendront-ils pour juAi> 
fier leurs calunnietà oion égardP Je n'ai jamais rien écrit que mes Lettres, je 
ne répons que d'elles. Je me fuis expllqdé for un grand nombre de point» de 
Dodrinc : je n'ai point diffimulé mes fentimens î s'ils ont réuflî à me rendre 
fufDedi à quelqu'un , qu'on m'interroge P il elUacile de parvenir jufqu 'à inoi,- 
je dirai ce que je penfe , & je le ferai de manière qu'on n'aura pas 

lieu.de douter de ma fincericé. Je veux poulfer à bout ces calomniateurs, dk 
arrêter une bonne fois , s'il eft poflîble , cette efpece de frénéfie , qui donné 
la hardielTe d'attaouer fans pudeur les plus honnêtes gens. * 

Je vous avoue, Monfieur , que je ne fçaurols raTempétlier de comparer 
la rapidité avec laquelle cette contagion s'eft communiquée tout d'un coup 
à un fi grand nombre de pcrfonnes avec le progrès des Convulfions , & de 
remarquer que deux évenemens qu'il étoit aulfi impoflible de prévoir l'un 
que l'autie , ayeni concouro en même tems. Je ne comprent nen ,*je vont 
Tavoue , à cette coodoltt de Dieu ; il me paroît feulement que fon defleiii 
eft d'humilier une partie des Appellans , & de leur faire éprouver de la part 
de leurs frères les mêmes traiiemens que les Appellans en corps ont éprouvé 
d^a part de leurs ennemis ccmimuns, de les espolèr les premiers au corn-- 
bat, pendant que les autres jouiront d'une dfpeœ de répi. Si cela eft ^ je, 
conlèns de tout mon cœur d'être de la portion maltraitée. Je fuis bien aife 
que tous ces failcurs de Libelles fçaclicnt qu'ils me font toujoun piaifir de 
me joindre à-des perfonnes que je refpeâe, & qui medeviennent infinimenc 
chères , par la perfécution mjufte qu'on leur fait. J'efpererai que Dieunoui 
bénira en fecret , pour nous récompenfer Ses malédictions que nous rece- 
vons en public. St fêrtè refpidat Domimu é^iRittum meém & reddat mtbi Do- 
mhm tmmt pn mêh éiSmâ bkc Murnâ. D'ailleurs je ne ièroit pas content» 
& j'appréhenderois toujours qu'on ne connût pas alfez jufiju'aquel point 
je détcfte ces calomnies, fi je n'y étois pas moi-même compris. 11 faudroit 
apurement que les Convullions euflènt fait un terrible renverfemcnt dans 
lesefpriityfi-nous étions aflcs l&ches poùribaffirir tranquillement qu'on 
mnnfuàt km nos «eus avec upe telle pdcakiice; d'iUailres défenièuft dt 
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jHvitquepwpafîîon , fans aucune a}>parence de niifon. , 
- Je fuis même bien plus ai^iigé 4e la maJignicé avec laquelle en oous at- 
su|ue , que du tore féel qu'on nous fait ; A je fuis perluadé que les. per* 
inniRiMelligentes déaélecoat Tans peine ce qu'il y a de vru dv» w.qii*jDi% 
■OW reproche, d'avec ce que la paflTon y a ajoute , ic trouveront peuc- 
étre qu'un nous ùic ua lionneur que nous ne méritons pas , ou du moins 
• oue nous aurions ton de nous attribuer au préjudice d€t autres Appelian;* 
On nous accufe d'être trup occui es de la Grâce, de la confiance e»I>ieOf 
de la fiabilité avec laquelle on doit perlevcrer dans la jullicc , d!êtfe tso^ 
Muciiés des maux de l'ligitié, de le& trouver crop grands, ôc d'avoir uns 
tfop grande horreur de l'acceptatiofi'de la Bulle, de quelque; manit^re (^u'on 
f accepte. En vérité , xMonfieur , n'fitcc pas le in^qu^r À iatblier caov ■ 
qui font oppcfcs aux ConvulHons , que de Taire de pareils procès à ceux 
^ui y rcfpedent un ordre de Dieu très-particulier, fur-toot lQri<))}'on ajoute, 
«omine faic l'Auteur de la Queftion curieule, que apus ne Axomes daa« 
. aucone erreur fur tous ces points P Je ne .foaooii p^int l'Auteur d« cet 
Ecrie ; il y dit fort peu de cliofes par où on puilTe connoître Ces vrais (en- 
timcos. 11 fjroit cependant à propos qu'on les connût ^ carceuj^qui atca- 
quescdes perfonaesr connues pour être irréprochables,. (a rendeat /eux-mê* 
mes fufpeos en les attaquant. Je finirai ici ce qui le refarde, ^ js nftM'a* 
muferai pas à démêler dans ce qu'il dit , ce q"'^ fl^PKilAf?ii irtpqtfM Jjlwt ' 
impuce., & ce que aous/ourenons véritablement. 

Je cerBiineAi k^aMs Répoaiés à tous les écrits qn^a a ^ks contse mes 
LeccNi. Ja name friaindrai pas a^êoM^^de la iiianiepa>4pot-^y'iiiii mité. 
Je ne contribuerai pas aiïiiréraent à entretenir une guerre que je voudrons 
pouvoir éteindre au prix de tf»ut ce que j'ai au monde j'eitcepce cepen- 
«bot la fiépoofe quam^liûtft M. Baa(itB:.aMis je me reqlâraaefai^os c« 
fM j*ai*dk de les. ConvoUv^s.» JHuqfMmeat. fOMr cooferver rautarkéaas 
autres faits que j'ai rapportés , en montrant combien j'ai é:é lidéle dans ce 
que j'ai nipporté de lui.. Je fui& lâché d'avoir patié de Jui , pu^fqu'ii ne i'a 
paacMmvew». Mais jé le prie de fe Tou venir qu'ils parla en préfenca 
ét iêps ou àoic perfooaes, & qu'il ne nous nurqua point qu'il déftroit qu'on 
ne fît aucun ufagedc ce qu'il difoit : à l'égard du fait, il ell tel que je l'ai 
rapporté» 11 e^ certain oue M. J^udia nous, die que iïes CouvuUions l'a- 
voient empéclié de dorm».j)and4AC quatre iiiois.fa<is.qu'il en eûtécé.ioconc^ 
Skodé , & fans qu'il fe feitiB. aiiciia befoin de dormir le long du jour i qiie 
tous les foirs lorfqu'il femettoit dans fon lit , les ConvulHons l'obligcoicot 
d'en fortir : que comme à qetce hçure^ià il étoïc ft^rc acc4blé de kt^tumàl^ 
îi dilpucoit long-tems; mais qu'enfin U écoû oUigr dacé4er& 4a<lê lo«en 
qna dés les premiers jours deics.CoQvuUîoos • jecrotis qMe c'eft le quatriè- 
me qu'il nous a dit , il s'étoit trouvé guéri d'une incommodité confiJérable 
qu'il portoit depuis quaeis an»> & qui confiiloie à rendre du pus par ^ 
mines : qu'il y avoit fix mois qu'il étoïc guéri de cetaccide4»4qo*iUiAiiiiut 
pas guéri d'une autre incommodité plus conlidérabis , qui conliftoit daft 
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. ^t4es Convulfions , fon bras éroù dccerminé par un mouvemeht <ronvuli. 
£f & tout à lait lovcHomaire , à le ëonBer des coopt de cOftde far lie côté 
•ikil fcncoitdvhi douleur, A où il croyoit qu'étxHt la caofedè Fincoitimo- 
ditédoat il avoit été coéti tout d'abord : que Tes bras le portoient de mé- 

. inc iovoiontairemenc a fe frapper de toutes les torces lur lès hémorroïdes , 
& il admiroit que ces coups ii violeai w lai cauMib«c aocofle douleur tkM 
de» parties aulfifenfibles. M'. Baodin nous a raconté tous ces faits» k je 
les crou?e très^rèmar^bres , parce que j'ai vu dans prcrquc tous les Con- 
vulfionnaires , que les Convullions avoient ainfi une liailon & un rapport 

' «rès-marqué avec leur maladie. J'aurais déftré en »iouver beaucoup de Fei^ 
pece dv M> Baodin* je^me ferois particulièrement a^^ « ceux4à pon» 

• cooftater les faits , me rcfervanc la liberté d'en porter uii autre ju^emeflC 

• ces Convulfîonnaires en auroient porté eux-mêmes. 

. De totts ces ùiita , M. Baudin ne nie que la guériioit dans fe$ répOfifes , 
Ùrcenvitac dvtoinUs autre». Jl rr«ffM,d«p>iî,en parlant de mot , dit mh Limt,f.iu 
. U€akux dms un tHomJttnment miehmifÊe,il«t motrcorff fait faire k mon cof'Je 
■ fourfrapfer mon cité maléde. Il ne s'agit pas du jugement que je porte du 
iait, ou n'a qu'à voir ce que j'en ai dit dans mes Letwes. Le fait eftcertain, 
dey«vitt'4rM<Baudi«^ cela mrfuffit. Il s'agit uniqHjement de f'çavoir fi j'a} 
été fidèle en le rapportant. A l'égard de l'inlomme , il fembie que M. Bau- 
din ait voulu embroLnller cette circonllance ; car il dit, ifue la maladif Ca 
fttvi defimmàl ^ndant quatre mis , no» peur Pmficktr dt itrmr d)mi fon lit , 
mÊmiUuitiA dfhjkfffir , maà furttut aUleurs. }e'di» que cet endroit 
sîîeaÂrottiUé-, parce que s'il avoit dormi dans fon lit comme à l'ordinaire , 
line feroic pas vrai que la maladie i^auroit empêché de dormir pendant 
quatre mois. A&ais je donne hi nne Lème qui cercilîtfune' infoiithiè gêné** 
falai^do«vl»daueefl'troia mois après qiœces accidens avoient coirtmenc^ 
& par laquelle il parcîr (j' c M. Baudm en étoi: bien étonné , & le rcgar- 
> doit lui-même comme un miracle. A i'égard de iaguérifon^M. Baudm con- 
vient ^qu'il m'a dit que dès le commencement de fesConvulfions il s'étoic 
d'une douleur qu'il reflîentint au cété; il devoit a'v^ii^ 8t 
ajouter qu'il y avoit déjafix mois qu'il croit guéri , quand il nous raconta' 
ce tait, lui vérité} s'il n'étoit pas de 1 ordre que ceux (^ui font favorables aux 
Convullions IbuflFrenrrout-fens ie plaindire, de h' part de ceux qui y font 
•ppofez , je dirois qu'il vty a pas d^éqoité'de m'aocolisr après Cela 'd'infidé- 
lité; Quels font donc les faits qu'on pourra jamais attefter ? Je n'ai point 
i{BU:que la aiéme maladie dont M. Baudin avoit été guéri dans le commrn- 
ceaevc de fes Convulfions , fut revenue. Si M*. Baudin à chargé quelqu'un 
de n»'ea a«ertir , celui qu'ilar chargé dé ht cdauniffiDn ne s'en eft pas aquité 
fidèlement , je n'ai allurément méprifé aucun avT«; ; car j'aurai l'honneut * 
d'avertir AL iiaudin que je n en ai reçu aucun > & que je n'ai cité ce qui it 
• legaidoit , qixe parce que je l'ai cru trop honnête homme pour le nier : 
comme» j'ai remata|ué que l'accident donc il nous die qu'il avoit' été dé^ 
livré au commencement de fes Convullions , étoit différent du fond de ik 
maladie , quoique confidèrable , il m'auroit fait plaifir de faire cette df- 
ftiaâion dÂi» ia-xéponfe , é( de notu apprendxe<ilc^ qu^eftivcskenc iba 
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mal de côté eft revenu avec les accidens gui en étoient la fuite. Je mettrai 
encore ici une Lettre que M. fiaudin écrivoit dans ce tems-Iàà un de Tes 
amis; elle montre qu'il étoit dans des fencimens fore difTérens de ceux où il 
efl aujourd'hui , & je le prierai de fe fouvenir de fes premiers fentimens , & 
d'être plus indulgent à l'égard de ceux qui continuent de penfçr fur les 
CqpvulHons, comme il a penfé d'abord. Ce 1 5. Janvier.^ 

Lettre de M. S^in , écrite de Fernmllet le 2Î. O&ehe 1 73 i. 

Vous fçavez fans doute ma (ituation depuis trois mois , & le befoin 
wquej'ai du fecours jic vos prières , pour faire un faint ufage de la vifitedu 
V Seigneur , qui continue toujours à éprouver ma foi «Se ma patience par 
»des Convulfions qui me prennent tous les jours & les nuits en différente» 
« heures ;car elles n'ont rien de réglé pour leur durée, ni pour les heures. 
3> Un de leurs effets très conftans jufqu'à ce jour, eftde me priver du fom- 
a> raeil le jour comme la iniit , cnforte que je ne crois pas depuis trois mois- 
3> avoir dormi 24,. heures. Joignez à cette infomnie une évacuation pref- 
» que continuelle do fang & d'eau par le fondement ; & vous ferés convain- 
» eu comme moi, que c'eil par miracle que je fubfîftc, & que je ne me trou- 
71 ve pas plus foible qu'avant mes Convulfions , qui n'ont encore apporté 
» aucun changement remarquable à mes inhrmités habituelles ; ce qu'on ne 
doit ppint entendre de cette première incommodité^ dont il fntf»ul/^gé dèt les pre- 
mien jours de fes Convulfions , comme il le reconnoit d4ns U réponfe qu'il a f^ite ^ 
ma Lettre , » qui puilfe me donner lieu de croire que Dieu veuille m'en dé- 
» livrer. Il e(l vrai que je ne l'ai jamais demandé ni fouhaité , mais feule- 
9> ment la délivrance des peines intérieures , dont je me trouvois agité , Se 
» que je craignois qui ne fuifenc préjudiciables à mon faluc. BkUom. 

. Seconde Lettre du même du zz. Janvier 173 f. 

7* Je fuis véritablement afHigé de la divifion que vous me marqués entre 
» les "amis , j'ai cependant peine à me ^erfuadcr que des perfonnes attachés 
» à la Vérité, <5c qui ont prêtéjufqu'a préfent leur miniftére pour fa dé- 
» fcnfe , veuillent méconnoître l'œuvre par laquelle Dieu femble donner 
9> une nouvelle autorité à la conduite qu'ils ont tenue. Je ferois plus porté 
» à croire qu'elles fe renferment dans les bornes où je me tiens , & que fans 
>j méconnoîcre l'œuvre de Dieu, ni fe rebuter de l'obfcurité qui l'accom- 
yy pagne , elles adorent fa conduite myRerieufe , & attendent en paix qu'il 
» explique lui -même cette obfcurité par l'événement. La connoilfance que 
9) j'ai des lumières <Sc de la folide pieté de quelques-uns de ceux à qui l'on 
>} impute cette oppohtion à l'œuvre enqueilion , ne me permet pas de leur 
3» attribuer d'autres fentimens ; & s'ils s'en font expliqués avec plus de vi- 
» vacité , & ont fait paroître plus de contradiction , j'ai lieu de craindre 
» qu'ils n'ayent été excités à tenir cette conduite par la témérité de quel- 
5> ques perfonncs , qui au lieu d'attendre dans la paix que Dieu explique 
M Jui-méme ce qui paroîc d'obfcur dans fon œuvre, oac été aiTcz hardies 
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